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VOLTAIRE 7 

RECUEIL 

DES 

particularités curieufes de fa vie 
& de la mort 



Chez J. J. Goetschy , Imprimeur de la Cour , & chez 
Treuttel , Libraire à Strasbourg. 17g! 


Avec Approbation, 
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Avertijffement, 


nj 


Q uand un Ecrivain obfcur ou célé- 
bré eft connu publiquement pour 
ennemi de la Religion & de l’Etat, il 
feroit ridicule de chercher à l’excufer. Le 
Vulgaire offenfé de pareils ménagemens, 
éléveroit fa voix contre l’elprit pufilla- 
nime, qui par crainte, ou par quel- 
qu’autre niotif, n’attacheroit pas à un 
nom impie toute l’horreur qu’il doit lui 
infpirer. C’eft en fuivant ce principe que 
je me luis déterminé à puifer dans tous 
les Auteurs, qui ont parlé deVoLTAiRE, 
les Anecdotes qui dévoilent & l’Auteur 
& fes inconféquences , J’ai tâché de 
.garder la modération convenable à un 

Chér- 
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Chrétien : il quelquefois j’écris avec cha- 
leur , c’eft l’effet de la douleur , que je 
reffent à la vue de tant d’ames , qui fe per- 
dent dans le tourbillon de l’incrédulité. 

Je m’intereffe à l’honneur des Familles , 

& au repos de l’Etat ; mon unique defir 
eft de les détourner de l’abîme où pour- , 
roit les précipiter une lueur fauffe & 
trompeufe. - 1 

Je prie de ne pas être furpris de ce 
qu’en bien des Notes où j’aurois pu citer ] 
les Ecritures & les Peres , j’ai cité des 
Philofophes contre des Philofophes : ou 
bien le même Philofophe penfant & rai- 
' fonnant d’une manière oppofée à celle 
qu’il a adoptée dans une autre occafion , 

& dans un autre accès d’humeur. J’ai 
voulu employer les armes & le langage 
de l’ennemi pour faciliter l’approche, 

& écarter la défiance. 

Mutemus clypeos , Danaumque infignia nobis 
Aptemus . . . Æneid. s. 

Pré- 
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I 1E tous les Auteurs que l’irréligion a 
^ produits dans le monde , aucun ne peut 
fe venter d’avoir pouffé l’impiété à un plus 
haut degré que Voltaire. Prefque tous fes 
ouvrages font autant d’autels élevés au liber- 
tinage , à l’indépendance & au matérialifme 
( a ). Mais ce qu’il y a de bien trifte , & ce qui 
annonce une grande dépravation: c'eil que 

A tout 

(a) Tous les fyflêmes de nos Matérialiftes font expofés 
au chapitre fécond de la Sageflc. On voit par là 
qu’ils ne font rien moins que le fruit du progrès 
de la Philofophie. Les médians ont dit dans [éga- 
rement de leurs penfées : le tems de notre vie ejl 
court es? j adieux. L’homme après fa mort n’aplus 
de bien à attendre , xf on ne faitperfonne , qui 
foit revenu des enfers. Nous Jommes fortis du 
néant, 6? après notre mort nous ferons comme fi 
nous n'avions jamais été. La refpiration ejl dans 

■ as J 
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tout le monde les lit, tout le monde les cite,’ 
femmes , enfiuis , domeftiques tous 

fe 

nos narines comme une fumée, £? le difeours ejî 
comme une étincelle de feu qui remue notre cœur. 
Lorf qu'elle fera éteinte, notre corps fera réduit 
en cendres. L'efprit fe dijfpera comme un. air 
fubtil ; notre vie difparoitra comme une nuée qui 
paf'e .... venez donc, jouijfons des biens préftns , 
hâtons nous d’ufer des créatures , pendant que nous 
fommes jeunes. Emjvrons- nous des vins les plus 
excellais , parfumons - nous d’huile de fenteur , £ 5 ? 
ne laijfons point pajfcr la fleur de la faifon. Cou- 
ronnons-nous de rofes, avant qu’elles fe flétriffent : 
qu'il n’y ait point de pré où notre intempérance 
ne fe flgnale. Que nul d'entre nous fe difpenfe de 
prendre part à notre débauche .... pareeque c’ejl 
là notre fort es? notre partage . . . .faifons tomber 
lejufte dans nos piégés; . . . pareequ’il ef contraire 
à notre maniéré de vie 5 qu’il nous reproche les 
violemens de la loi , & qu’il nous déshonore , en 
décriant les fautes de notre conduite . ... Il ef 
devenu le cenfeur de nos penfées mêmes . ... Il 
rous confdére comme des gens qui ne s’occupent 
qu’à des niaiferies ; il s’abfient de notre maniéré 
de vivre , comme d’une chofe impure il préféré 
ce que les jufles attendent à la mort . ... Ils ont ' 
eu ces penfées , continue le Sage , 0? ils fe font 
égarés ,• pareeque leur propre malice les a aveuglé. 
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fe font un honneur de favoir répéter fes rail 
leries. Il n’y a efprit fi mince , qui ne veuill, 
briller du faux éclat qu’il emprunte de fe. 
livres pernicieux. On parle fon langage aux 
tables , dans les aflemblées. En un mot les 
maximes de "Voltaire ont infeété la maflTe gé- 
nérale. La guerre, lapefte & la famine n’ont 
jamais caufé tant de mal à la fociété que la 
plume de cet agréable profateur en a fait & 
en fait tous les jours. 

Par quel preftige un homme fi dangereux 
a-t-il porté fes conquêtes fi loin, & fi rapi- 
dement ( a ) ? Ses affreux fyftêmes brifent tous 
les liens qui attachent l’homme à la vertu , 

A 2 flattent 


Ils ont ignoré les Jccrcts de Dieu; ils n'ont point 
crû , qu'il y eut de recompenje à efpcrcr pour les 
jujles : çi? ils n'ont fait aucun état de la gloire 
qui ejl refervée aux âmes faintes . . . C’eft 
exactement le fommaire & le réfultat des ouvrages 
de Voltaire. 

(a)„ Si l’on veut favoir, dit un célèbre Auteur , quelle 
„ eft la fource de la grande réputation de Voltaire, 
„ on la trouvera dans le caractère de lés ouvrages: 
j, il a voulu plaire à la populace des lcéteurs, & 
j, à la tourbe philofophcfquc : qu’a- 1- il fait pour 
,j cela? il a entaîTé des comtes obfcênes pour 

amufer 
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flattent les coeurs gâtés, favorifent l’impiété, 
& fatisfont toutes les paillons , ces ennemis 
redoutables de la raifon & de la Religion (a). 
Poffedant un ftile agréable, avec le funelte 


„ amufer les uns , & prodigué des raifonnemens 
„ captieux pour duper les autres. Le marchand • 
5, le plus accrédité n’efl: pas toujours celui qui a 
» les meilleurs marchandées : mais bien celui , qui 
„ fe charge de celles , qui- conviennent au grand 
3, nombre , & qui donne à meilleur marché. Tel 
» a été le Négociant Voltaire. 

(û)jj Notre fiecle, dit un Littérateur moderne , fi 
33 fécond en feches differtations a enfanté quan- 
« tité de brochures où l’on à recherché la caufe de 
,3 la décadence du goût. Une de celles qui a le 
33 plus influé fur cette décadence, & dont on n’a 
,3 point parlé , ell , que la fenfibiiitc pour les plai- 
j, firs aïant en quelque forte abforbé fon antago- 
„ nifte, la fenflbilité del’efprit, on n’a plus eu 
,3 cette ardeur & ce noble entouflafme , quand il 

3, s’eft agi de la vérité & du beau littéraire 

,3 Pour fuppléer à ce feu divin, on a eu recours 
J, à ce qu’on appelle de Fefprit; mais il n’efl; pas 
3, plus fait pour remplacer la force du fentiment , 

33 que quelques étcincelles le font pour tenir la place 
„ d’une lumière brillante. “ Un Théologien ingé- 
nieux récitoit à cette occafion ce paflage de faint 
Paul : Caro enini concupijcit adverjus JJùritum , 

Jpiritus 


K 
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talent de donner un tour ridicule aux chofes 
les plus férieufes & les plus facrées , Voltaire 
elt entré en lice: faillies ingenieufes, plailan- 
terie-s légères , bons mots , contraires frappans, 
peintures riantes , réflexions hardies , écrits li- 
centieux, dans lefquels rien eftrefpeété, dans 
lefquels on n’épargne niPuiflance, ni rang, ni 

dignité détruire tout ce qui eft capable 

d’arrêter & de contenir, pour féduire & em- 
poifonner; admettre à peine l’exiftence d’un 
Etre Suprême ( a ) ; fapper les fondemens 
de tout Culte par le dogme abfurde d’une 

A 3 in- 


Jpiritus autem adverfus carncm : htcc cnim Jîbi 
iimicem adverjantur. Gai. Chap. Ua fameux' _ 
Naturalise exprime également la même penfée , & 
la relcve par l’application heureufe d’un ancien 
pafiage poétique : Ex libalis corporum volupta- 
tibus ipfa magis magifque brutefccns anima ad 
fcnfus à rationc labitur. 

(e) Tenez votre ame en état de defirer toujours qu’il 
y ait un Dieu & vous n’en douterez jamais. C’cft 
la penfée d’un Auteur qu’on ne fupqonne pas d’avoir 
trop de préjugés religieux. Adorez F Eternel, dit- 
il ailleurs, £5? tous les phantôikes de F At hé if, me 
s’évanouiront. L’homme de «bien croit à Dieu par 
fentiment, & n’a dès lors rien à redouter de 

l’Athéifme 
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indifférence qui fuppofe tous les cultes éga- 
lement agréables à Dieu ; tracer une légifla- 
tion de licence pour cette vie , d’impunité 
dans l’avenir ; anéantir avec les Loix Divines 
l’autorité des loix naturelles ; ôter à la vertu 
fes efpérances, au vice fes craintes & fes 
remords ; réduire enfin l’homme au rang des 
Jbrutes (a); c’eft avec ces découvertes que 

l’Ora- 


l’Athéifme. Quand ce monftre parviendroit à cto- 
ner la raifon, le cœur réclameroit toujours: accablé 
du poids de vingt fophifmes , il diroit encore , je 
fens qu'il y a un Dieu. J. J. Rousseau. Ne mo 

JDeum negat, nijî cui expedit Deurti non ejtfc.S. Aug. 

( <z) Ce monûrueux fyftème, que l’homme n’a rien au 
deffus de la bétc, entraine néceffairement au crime: 
la penfée du néant n’effraie plus les fcélerats ; il eft 
donc très important pour le bonheur de la fociété , 
que les méchans ne regardent pas leurs âmes 
comme celles des animaux , & la mort comme un 
anéantiffement, U faut, qu’ils joignent la crainte 
d’une autre vie aux craintes temporelles , qui Ips 
agitent, & fouvent les retiennent. Affoiblir cette 
crainte , c’eft détruire les fortifications d’une place 
qu’on habite, c’eft appeller par cette deftruétion les 
fcrigands qui voudront s’en empararer. Je ferois cu- 
lieux de voir un de nos Matérialiftes aux prifes 
avec un voleur qui lui tiendroit ee langage ( en lui 
’ deman» 
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l’Oracle de nos foit - difans Philofoplies s’eft 
fait tout à tout , à tous les caractères , à tous 
les penchants , à tous les foibles, pour attirer, 
pour entraîner tout. Il a reufli , les torrens 
de l’incrédulité & de la corruption n’ont 
point coulés vainement fous fa plume, ils 
innondent la terre : la Religion ébranlée , & 
comme déracinée par la violence de la tem- 
pête , regrette fon premier âge & le glaive de 
fes Tyrans. 

A4 O Fran- 

demandant la bourfe ou la vie ) Mr , jen’efpere rien 
dans l’autre vie, je fuis malheureux dans celle-ci, 
tandis que vous regorgez de tout : il faut de l’cga- 
lité parmis les hommes , c’eft la doétrine que vou» 
enfeignez, je veux mettre à profit Vos leçons; entre 
vous & moi, il me faut la moitié de votre coffre- 
fort, ou je vous couppe la gorge. Oh! je fuis fût 
que mon prétendu Philofophe changeroit bientôt 
de logique. On peut donq regarder les Matéria- 
liftes comme des aveugles qui ne voyent pas ce 
qu’ils font , ou comme des furieux qui fe lailfent 
emporter par leur haine contre la Religion. Antu 
Dlcl. phi/. 

5> Quoi , dit J. J. Rousseau , je puis obferver , 
„ connoître les êtres & leurs rapports ; je puis fentir 
M ce que c’eft qu’ordre, vertu ; je puis contempler 
s, l’univeis , m’élever à la main qui le gouverne ,, 

». je 
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O France , Contrée autre fois fi chrétienne, 
eft -il poflible qu’il fe l'oit élevé au milieu de 
toi le cri féditieux de l’erreur triomphante! 
étoit-il donc réfervé à nos jours de produire 
ces hommes forcenés , dont les écrits font 
prèfqu’autant d’attentats faits à la Religion , à 
la vertu & au vrai bonheur ( a ) ! 

Peres 

„ je puis aimer le bien, le faire, & je me com- 
„ parerois aux bêtes.! Ame abjecte, c’eft la trifte 
„ Philofophie qui te rend fcniblable à elles , ou 
« plutôt tu veux envain t’avilir. Emile, Tom. j. 
page 6 y. 

(a) Mr de MaüPERTUIS dans fon Effai de Philofophie 
morale , fait differentes réflexions fur la Religion 
chrétienne & conclut qu’une des preuves de fa vé- 
rité elt de conduire les hommes au bonheur. „ Si 
„ je veux m’inftruire fur la nature de Dieu, fur ma 
,, propre nature, fur l’origine du monde, fur fa 
,, fin ; ma raifon eft confondue. Dans cette nuit 
„ profonde , fi je rencontre le fyftême qui eft le 
„ feul qui puiffe remplir le defir que j’ai d’dtre 
,, heureux , ne dois - je pas à cela le reconnoitre 
,, pour le véritable ? Ne dois - je pas croire, que 
,, celui qui me conduit au bonheur eft celui qui ne 
„ fauroit me tromper? “ ,, La Religion chrétienne, 
dit Montesquieu dans fon Efprit des loix , qui 
5, ne femble avoir d’objet que la félicité de l’autre 
„ vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci <c 

JJ- 
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Peres & Meres fermez vos portes à ces 
A s fléaux 

J. J. Rousseau partant du même principe, con- 
cluent , que la doctrine des Philofophes antichré- 
tiens ne pouvoit point être vraie: „ Ceux, qui 
,, fement dans les cœurs ces défolentes doétri. 
,, nés, difent, que la vérité ne fauroit être nui- 
,, fible aux hommes; je le crois comme eux, 
„ & c’eft à mon avis une grande preuve , que ce 
„ qu’ils enfeignent n’eft pas la vérité. “ Nous 
avons un autre partage du même Auteur fur le bon- 
heur d’une maifon où régnent les loix de l’Evan- 
gile, & où fe réalifele tableau admirable, que trace 
l’Apôtre faint Paul d’une famille chrétienne. „ Il 
„ n’a jamais paru de Religion dans le monde “ dit 
Bolingbrocke „ qui ait tendu plus directement 
,, au but de procurer la paix & le bonheur de l’hu- 
„ manité, quelaRéligion chrétienne tellequ’clle eft 
„ enfeignée par JESUS - CHRIST & fes Difciples. ce 
L'Encyclopédie nous apprend la même chofe : 
il ne faut point oppofer à cette maxime la morale 
& la Religion de JESUS - CHRIST notre Légiflateur 
& en même tems notre Dieu , lequel n’eft point 
venu pour anéantir la nature , mais pour la per- 
feélionner : il ne nous fait pas renoncer à l’amour 
du plaifir, & ne condamne pas la vertu à être 
malheureufe ici - bas. Si la loi eft pleine de charmes 
& d’attraits , elle ejl toute compnfe dans l'amour 
de Dieu & du prochain. La fource des plaifirs 

lé. 
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fléaux de la focieté ( a ). Malheur à vos mai- 

fons 


légitimes ne coule pas moins pour le Chrétien que 
pour l’homme profane: mais dans l’ordre de la 
grâce , il eft infiniment plus heureux par ce qu’il 
cfpere, que par ce qu’il poflede. Le bonheur , qu’il 
goûte ici- bas, devient pour lui le germe du’un 
bonheur éternel : fes plaifirs font ceux de la mo- 
dération, de la bienfaifance , delà tempérance, 
de la confcience ; plaifirs purs , nobles , fpirituels 
& fort fuperieurs aux plaifirs des fens. Enfin Vol- 
taire lui - même dans fon Epitre à Franie, après 
avoir epuife fes forces à déclamer contre le Chriftia- 
nifme , revient fur fes pas , & par une efpece de 
rétractation fubite & imprévue , il déclare que fi 
l’Evangile eft une erreur , c’eft une erreur qui rend 
les hommes heureux. D'après ces éloges fortis 
des bouches philofopbiques, rien n’exprime mieux 
la morgue dogmatifante de ces moraliftes , que ce 
pacage de faint Auguftin: Fucrunt ergo quidam 
Philsfophi de virtutibus £•? vitiis fubtilia multa 
trottantes , dividentes , definientes , ratiodnatio- 
nes acutijfimas condudentes , libros implentes ,fiuam 
Japientiam bueds crepantibus ventillantes , qui 
etiam diccrc auderent hominibus : nos Jequimini , 
Jcttam nojiram tenete , fi vultis béate vivere. Sed 
non intrahant per ofiium ; pcrderc vclebant , ma* 
tiare & oeddere. Tract. 2$. in Joannem. 

(a) » La Religion , dftMo«TES<2.UIEU , eft toujours 

le 
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fons & à vos familles , fi vous donnez accès à 
ces prétendus Efprits - forts ( a ). Bientôt vous 
y verrez regner les troubles & les calamités : 
bientôt elles deviendront des écoles de li- 
cence & de libertinage : bientôt vous y verrez 
éclorre plus de crimes qu’on en vit jamais par- 
mis ces peuples , dont nous dételions la bar- 
barie (b). L’adultere ne fera plus qu’un jeu , la 
féduclion de l’innocence un fujet de triomphe; 

la 


} , le plus fur garant que l’on puifle avoir des mœurs 
„ des hommes : quels fléaux par confequent pour 
« le monde que ces nouveaux Erojirates qui ren- 
jj verfent les temples ! ,, 

(a) Les Efprits - forts , dit La -Bruyere , favent-ils, 
qu’on les appelle ainfi par ironie ? Quelle plus 
grande foibleffe que d’être incertain , quel eft le 
principe de fon être , de fa vie , de fes fens , & 
quelle doit en être la fin ? 

(b) J- J- Rousseau, qui connoit bien fes Collègues, 
nous donne un avertiifement qui doit nous fervir 
contre lui - meme. „ Fuiez , dit -il, ceux qui 
j, fous prétexte d’expliquer la nature, fement dan* 
j, les cœurs des hommes de défolentes doétrines , 
„ & dont le Scepticifme eft cent fois plus affirmatif 
j, & plus dogmatique que le ton' décidé de leurs 
,j adverfaires. Sous le hautain prétexte qu’eux 
a fculs font éclairés , vrais Si de bonne foi , il» 

nous 
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la licence, qui régné dans les écrits de quel- 
ques-uns, paffera dans les écrits de tous. 
Alors quel cahos ! quel théâtre d’horreur dc- 
viendroit la Société des hommes , fi les maxi- 
mes de Voltaire & de fes adhérans prévaloient 
parniis eux , & étoient érigées en loix publi- 
ques ! Quelle monftrueufe République , s’il 
étoit poflible d’en former une dans 1 Univers 
compofée de Foltairiem , & où les hommes > 
ne puiiïènt mériter le titre de citoyen que par 
leur impiété ! 

Voltaire a eu beau affecter dans quelques 
écrits des dehors de fagelTe & d’innoçence (a) ; 

ü 

„ nous foumettent impéricufement à leurs dcci- 
,, fions tranchantes , & prétendent nous donner 
,, pour les vrais principes des chofes les inintclli- 
„ gibies fyftêmes, qu’ils ont bâtis dans leur ima- 
,j gination. Du refte renverfant, detruifant, fou- 
„ lant aux pieds tout ce que les hommes refpeélent, 

,5 ils ôtent aux affliges la derniere confolation de 
,, leur mifere , aux puifiants & aux riches le feul 
,, frein de leurs pallions : ils arrachent du fond 
„ des cœurs les remords du crime , l’efpoir de la 
„ vertu , & fe vantent encore d’être les bienfai- 
„ tcurs du genre humain. Emile Tome j. pag. 197. 

(a) La probité des Incrédules, du moins des Materia- 

liftes , 
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il a eu beau fe couvrir d’un voile , en fe 
cachant derrière des Morts refpectables ; on a 
vû fa figure à travers ; l’aigreur du ftile , l’en- 
taflTement des farcafmes , la multitude des blaf- 
phêmes ont defigné le terrein , où ces fruits 
funeftes ont dû croître: on a toujours re- 
connu l’Arlequin de lalitterature moderne , qui 
à la tête de ces écrits eft tantôt Quaker , tantôt 
Juif, tantôt Prédicant, tantôt Abbé, tantôt 
Capucin, tantôt Avocat, tantôt Médecin, 
tantôt Roy: & toujours le plus dangereux 
des charlatans , dont les turlupinades & les im- 
poftures ont amufé «fe trompé les foibles. A la 
vérité fa licence & fon impiété ont fouvent 
infpiré des remords à ceux, qui ont croupi 
dans ce bourbier. L’impie peut être tranquille 

en 


liftes, a befoin d’être bien connue pour être crue : 
on peut dire d’eux , bien plus encore qu’on ne l’a 
dit des Princes , qu’ils ont un cœur à prouver. 
Saint Paul regardoit les Philofophes de fon tems 
comme des hommes fans mœurs, & abominables 
dans toute la rigueur du terme. 11 avertiifoitles Chré- 
tiens de fe défier de leurs pompeufes leçons : Videta 
ne quis vos dccipiat per PhUofophiam inanem 
fallaciani : ils font vains , bouffis d’orgueïl jufqu’au 
délire : dicentes fe ejfc fapieritcs JiultifaHi funt . 
Rom. I. chap. 22 . 
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çn fanté , mais de quels troubles ne le voit- 
on pas agité dans la maladie ! Peu d’incrédules 
qui ont confervé jufqu’à la fin l’attachement 
qu’ils avoient voués à des fyftêmes anti - chré- 
tiens (a). Lamettrie, Boulainvillers , 
Boulanger &c. &c. font des exemples frap- 
pans en ce genre de converfion. Ce dernier 
a déclaré , qu'il avoit toujours refpetté la Re- 
ligion dans fon cœur ; qu'cn écrivant contre 
elle , il avoit étouffé la voix de fa confcience ; 

qu'il 

(fl) Mr d’ALEMBERT, dans un de fes écrits intitulé 
de P abus de la critique en matière de Religion , dit : 
M On ne fauroit fe diffimuler , que les principes du 
,j Chriftianifine font aujourdhui indécemment atta- 
jj qués dans un grand nombre d’écrits. Il eft vrai , 
j, que la maniéré dont ils le font pour l’ordinaire, 
„ eft très capable de raffiner ceux que ces attaques 
j, pourraient allarmer. Le defir de n’avoir plus de 
j, frein dans fes pallions, la vanité de ne pas penfer 
j, comme la multitude, ont fait, plutôt encore que 
„ l’illufion des fophifmes , un grand nombre d’in- 
,, crédules , qui félon l’cxprefiion de MONTAGNE , 
,j tachent d être pis qu’ils ne peuvent. „ Bayle 
dans fon article Bion s’exprime ainli fur le compte 
des incrédules: „ Prefque tous ceux qui vivent 
j, dans l’irréligion ne font que douter : ils ne par- 
„ viennent pas à la certitude. Se voïant dans le lit 

d’in. 
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qu'il s’ et oit laijje entraîner par h fougue de fon 
imagination , par les éloges & les applaudijfe - 
mens des Philofophes. Il a fermé fa porte à ceux 
qui Pavoient féduit, il a demandé & reçu les 
derniers Sacremens. Maupertuis eft mort à 
Bâle de la même maniéré. Montagne , qu’on 
peut regarder comme Pavant -courreur de l’in- 
crédulité, eft mort en fe levant de fon lit pour 
adorer la fainte Euchariftie. Voltaire a lui- 
même plulieurs fois éprouvé de falutaires re- 
tours ( a ). Et plût au Ciel , qu’avant fa diflo- 

lution 


„ d’infirmité où l’irréligion ne leur eft plus d’aucun 
3 , ufage , ils prennent le parti le plus fûr , celui 
j, qui promet une félicité éternelle , en cas qu’il ' 
3) foit vrai , & qui ne fait courrir alors aucun rifque, 

,3 en cas qu’il foit faux . (C C’eft par vanité qu’on 
fait l’efprit fort , & c’eft par vanité qu’on devroit 
ne le pas faire , dans la crainte de fe démentir un 
jour & de faire l’cfprit foible. 

(fl) En 1760 Voltaire redevient chrétien, il entend 
la Mette, même celle de minuit à Noël; il con- 
vertit des Calviniftes. Voyez fa lettre à Mr AL 
bcrgati. En 1766. il fait une Ode payenne fur la 
mort du Dauphin , précédée & fuivie de plufieurs 
libelles impies & lubriques. En 1768- il fe con. 
vertit de nouveau , fe confelTe au P. Adam, &c. 

i» 
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îution affreufe il eut profité du tems & de la 
grâce, qui parloit encore à fon cœur! Plût 
aufeel , qu’il eut fermé fa porte à ceux qu’il a 
féduits! Il auroit peut-être achevé ce qu’il 
paroiffoit avoir fi heureufement commencé. 
Mais helas ! toutes lés circonftances de fa 
mort font effraïantes : on ne peut le dire fans 
larmes : il eft mort comme il a vécu : Qtialis 
vit ci, talis mors. 


En 1 769. il fait l’hiftoire de Louis XV. où l’on 
trouve toutes les richeffes de l’incr iJulité & du li- 
bertinage, &c. Tous ces changtmcns ne nous font 
point cT honneur , difoit au rapport de BàYLE Mr 
de Sainthibal , fameux efprit - fort. Quand ils 
font au lit de fa mort , ils Je deshonorent , ils fc 
démentent , & meurent comme les autres. 



•* 
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Idée de Voltaire & de fes écrits. 


A vant d’apprendre à connoître l’efprit & 
le cœur de ce héros, il convient de 
donner une idée de la figure de fon corps : 
voici fon portrait par Mr. Q_* * * * 

Voltaire étoit au defious de la taille des 
grands hommes , c’eft à dire un peu au deiïiis 
de la médiocre. Il étoit maigre , d’un tem- 
pérament fec ; il avoit la bile brûlée , le vifage 
décharné, l’air fpirituel & cauftique , les yeux 
étincelans & malins: tout le feu que vous' 
trouvez dans fes ouvrages. Vif jufqu’à l’étour- 
derie , c’efi: un ardent qui va & vient , qui vous 
éblouit & qui pétille. Un homme ainfi con- 
rtitué , nè pouvoit pas manquer d’étre valétu- 
dinaire ; la lame ufe le four eau. Gai par com- 
plexion , férieux par régime , ouvert fans fran- 
chife , polytique fans fineffe , fociable fans 
amis. Il favoit le monde & l’oublioit. Le 

B matin 
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matin Arijlipe , & Diogcne le foir. Il ainioit la 
grandeur & méprifoit les grands : il étoit aifé 
avec eux , contraint avec fes égaux. Il com- 
mençoit par la politeiïç , continuoit par la froi- 
deur , finiffoit par le dégoût. Il ainioit la cour 
& s’y ennuïoit. Senfîble fans attachement , 
voluptueux fans paffion , il ne tenoit à rien 
par choix , & tenoit à tout par inconftance. 
Raifonnant fans principes , fa raifon avoit fes 
accès comme la folie des autres : l’efprit droit, 
le cœur injufte , il pénétroit tout & fe mocquoit 
de tout. Libertin fans tempérament , il favoit 
auffi moralifer fans mœurs. Vain à l’excès, 
mais encore plus interelfé , il travailloit moins 
pour fa réputation que pour l’argent. Il en avoit 
faim & foif. Enfin il fe prefToit de travailler pour 
fe prefTer de vivre. Il étoit fait pour jouïr , & il 
vouloit amafl'er. Voila l’homme; voici l’Auteur. 

Voltaire, l’Ecrivain le plus impie de fa 
Nation , naquit à Paris en 1694. d’unPere re- 
fpedtable , comiu pardon efprit ( n) & fa pro- 
bité. 


(a) Ceux qui ont cru, qu’il étoit Porte - clef du Par- 
lement, fe font trompés; il n’y a point de tel 
Office dans cette Cour. Mr Arouet avoit d’a- 
bord été Notaire à Paris , & avoit enfuite acheté 

1 » 
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bité. Ce pere vertueux eut à gémir de bonne 
heure fur les égaremens de fon fils. L’impieté 
éclata en lui auffitôt que le genie , & fon 
genie fut prématuré. A peine fut- il bégayer 
des vers , qu’on le vit fe fignaler par des petits 
poëmes obfcenes & licentieux (a). Il fit fes 
études au College de Lotus - le grand : mais 
cette école de l’efprit & du cœur fut pour lui 
un écueil funefte. Ses maîtres lui donnoit 
de bonnes leçons & des exemples encore 
meilleurs : mais plus flatté d'être applaudi des 
libertins fes condifciples , il lacha la bride à 
toutes fes pallions. Le P. Lejay fon Pro- 

B 2 feffeur 


la charge de Trëforier de la Chambre des comptes , 
place qu’il a rempli avec autant d’intégrité que 
d’intelligence. Voltaire avoit un frere aine qui 
pleura plus d’une fois fur les talens de fon cadet: 
il prevoïoit l’ufage qu’il en feroit. 11 lui donna 
vainement pluficurs bons av's : Voltaire ne lui ré- 
pondit que par des mépris & des épigrammes. Anti- 
JJiil. phil. Art. V *** 

( a) C’eft un malheur & un crime de n’avoir point de Re- 
ligion : c’eft une folie de s’en vanter. Mais le comble 
de la démence , c’eft de répandre l’irréligion par fes 
difeours & par fes écrits. C’eft, félon J. J. Rousseau, 
, cette fureur de faire des Profélytes qui femble ani- 
mer les incrédules. Lettre à Air d'Alambert , page $ . 
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fefleur de Rhétorique lui prédit dès lors qu'il 
ferait l'étendard de l'incrédulité. Prophétie qui 
ne s’eft malheureufement que trop accomplie ; 
car à peine le jeune Arouet (a) fut- il forti 
du College , qu’il fe lia avec les plus fameux 
incrédules de la Capitale , & devint lui -même 
en peu de tems le Coryphée de la Seéte philo- 
fophique. Ses principaux amis furent l’Abbé 
de Chanlieu , &.tous les compagnons de 
pîaifirs de cet homme voluptueux. Ce fut 

alors 

(a) Voltaire a porté le nom d’AROUET jufqu’à fa fortie 
de la Baftille. Alors il le troqua contre celui 
de Voltaire , fous lequel il efperoit être plus 
heureux que fous le premier, comme il l’écrivit alors 
à la fille cadette de la fameufe Dame Dunoyer , 
dont il étoit fi éperduement amoureux qu’il l’auroit 
enlevée , fi la mere ayant découvert le complot , 
n’avoit prié le Marquis de CHATEAU- NEUF , dont 
Arouet étoit Page, de l’en empêcher: ce que fit 
ce Aliniftre , en l’expédiant le lendemain comme 
exprès à Verfailles, & priant le Secrétaire d’Etat 
d’empêcher qu’il revint en Hollande. Anecdote 
que nous tenons d’une perfonne qui nous a confia 
la lettre de fa main propre , fignée de V*** où il 
met : Ne t'étonne pas ma chere de ce changement 
de nom: j’ai été Ji malheureux avec T autre, quo 
je veux voir Ji celui-ci m'apportera du bonheur* 
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alors que parut l’Epitrc à Vranie qu’il voulut 
attribuer , après la mort de l’Abbé de Chan- 
lieu , à ce Précepteur du Déifine ; mais le 
public n'en fut pas la dupe. Cette épitre cé- 
lébré par fes blafphêmes fut reconnue pour 
être de Voltaire. Oedipe fa première pièce (a), 

B $ an- 


(a) Voltaire après avoir compofé fa Tragédie à’ Oedipe, 
qui fut fon coup d’elfai dans le genre dramatique, 
il la fournit aux obfervations du P. Posée , célébré 
ProfeiTeur d’éloquence au College de Louis- le grand. 
Il ne pouvoit choifir un Critique plus judicieux & 
plus éclairé. Ce favant Religieux y fit des remarques 
conjointement avec le P. Tournemine , Jéfuîte 
encore plus diftingué par fa vafte érudition que par 
fa naiffance. Tous deux lui écrivirent une lettre 
pleine d’amitié & d’encouragement. Il leur ré- 
pondit par une autre marquée au coin de la plus 
grande vénération , & finit en leur proteftant qu'il 
feroit à jamais pour eux & pour leur corps avec 
la plus refpeflucufc reconnoijjance : & toute fois 
il fait une horrible tirade contre la Société dans 
fon Diclionnaire philofophiquc. Il a été plus loin : 
par attachement pour le P. Forée, il avoit orné 
fon cabinet du portrait de ce grand -homme: mais 
en 1758- il le fupprima pour le venger du P. Ber- 
thier , qui dans le Journal de Trévoux avoit re- 
fufé de le reconnaître pour l’HoMERE & le So. 
ruocLE de la France. 
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annonça un fuccefTeur aux Corneilles & aux 
Racines ; mais cette pièce , ainfi que plu- 
fieurs vers de la Ilenriade , firent connoitre fa 
maniéré de pcnfer fur le compte des hommes 
religieux. Il continua fur le même ton en 
Angleterre, où il paiïa en 1726. pour oublier 
les humiliations que fa licence & fon orgueil 
lui avoient attirées en France , & pour ne plus 
recevoir les avis vigoureux & fenfibles , que 
lui avoit fait donner le Comte deCnABO (a). 
A Londres , ce centre des productions irré- 
ligieufes. Voltaire ufa de fa liberté pour y 
écrire fes fameufes Lettres philosophiques qui 
furent auflitôt condamnées au feu par le Par- 
lement de Paris , & l’Auteur décrété de prife 

de 

(a) Le Comte de Ch abo fe trouvant au théâtre à coté 
de Voltaire, l’apelia Mr Voltaire’. Sa Majefté tra- 
gique fut offenfée de ce ton familier, de forte que 
d’épigramme en épigramme il finit par dire , que lui 
Voltaire commençoit fon nom , & que lui Comte 
de Chabo finifloit le fien. Ce Seigneur en fut tel- 
lement irrité qu’il ordonna à fes valets de corriger 
Voltaire. La correétion fut exécutée. Mr Voltaire 
reçut une volée de coups de bâton dans la rué St. 
Antoine, vis-à-vis l’hotel du grand Sully. Le 
Comte de Chabo en rit beaucoup avec les amis. 
Je commando is , difoit-il, les travailleurs. 
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de corps. Cet ouvrage eft dicté par une haine 
aufli aveugle que furieufe contre la Religion 
chrétienne. Les infidélités hiftoriques, les 
paralogifmes &les épigrammes en font toute 
la force: le Chriftianifme y eft attaqué de 
toute maniéré avec un acharnement inouï. 
L’Auteur eft comme un Lion qui dévore fa 
proie (a). Les fectes les plus bizarres , les 
Cultes les plus infenfés , les Divinités du Paga- 

13 4 nifme 


(a) Pour donner une idée de l’ardeur de Voltaire à dé- 
truire le Chriftianifme , je rapporterai un trait qui 
le caraétérife. Un de fes amis allant rendre vifite 
à un grand Prince d’Allemagne paffa par Ferney: 
Voltaire lui épancha fon cœur , lui difant les larmes 
aux yeux: il faut que je vous avoue ma douleur , 
j'avois autrefois compte 1 fur le Prince , que vous 
allez voir , pour la définition du Chriftianifme ; 
mais depuis qu'il eft monte ’ fur le trône , il s' eft tel- 
lement livré à la politique , qu'il en néglige tout- eu 
fait la bonne caufe. Un autre m’a dit , qu’un jour 
apres diner il fit entrer fes domeftiques tour à tour, 
leur demanda l’un après l’autre, s’ils étoient chré- 
tiens , & donnant un verre de vin à ceux qui nioient 
qu’ils le fulfent, il menaqa de chaffer le feul, qui 
montra quelque difficulté à féconder fon animofitc. 
Il y a dans ce procédé quelque chofe de fi effréné , 
i # que tout porté que fut le convive à goûter fes opi. 

nion« 
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nifme les plus corrompucfs , y font encenfe's. 
Il eft digne d’un homme licentieux d’aimer 
la Religion qui adoroit des Dieux corrompus , 
& qui ne propofoit pour croïance que des fa- 
bles corruptrices (a). 

Le 


nions , il ne put s’empêcher d’en être extrêmement 
choqué. Voila cependant , voila l’Oracle , que 
confultent les Efprits- forts du fiecle: c’eft chez lui 
qu’ils puifent ces obje&ions cent fois refutées , 
avec lefquelles ils pervertiflcnt des femmelettes , 
qu’ils cherchent à féduire. Le tocs, page 

(a) ,> Qui ôferoit raconter les cérémonies des Dieux 
» immortels & leurs myftéres impurs ? Leurs 
„ amours , leurs cruautés , leurs jaloufies & tous 
j, les autres excès étoient les fujets de leurs fêtes 
,, & de leurs facrifices : des hymnes qu’on leur 
„ chantoit & des peintures que l’on confacroit 
„ dans leurs temples. Ainfi le crime étoit adoré 
» & reconnu néceffaire au culte des Dieux. Le 
,j plus grave des Philofophes défend de boire avec 
jj excès , fi ce n’eft dans les fêtes de Bachus & à 
,j l’honneur de ce Dieu. Un autre après avoir fé- 
„ vérement blâmé toutes les images malhonnêtes, 
,j en excepte celles des Dieux qui vouloient être 
„ honorés par ces infamies. On ne peut lire fans 
„ étonnement les honneurs qu’il falloit rendre à 
j, Vénus, les proftitutions qui étoient établies 

» pour 
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Le plus grand édifice , que Voltaire a élevé 
à l’Irréligion , c’eftfon Hiftoire générale , pro- 
fcritte par l’affemblée du Clergé de 1765”. 
Cette affreufe production , qui attaque la Re- 
ligion de la maniéré la plus vive & la plus 
odieufe , eit un enchaînement continuel de ca- 
lomnies & d’imputations faillies , d’exagéra- 
tions outrées. Les Auteurs les plus vils & les 
plus fhéprifables , dès qu’ils font les ennemis 

B f de 

j, pour l’adorer, La Grece , toute policée & toute 
j, fage qu’elle étoit , avoit reçu ces myftéres abo- 
j, minables. Dans les affaires prenantes , les par- 
jj ticuliers & la République vouoient à Vénus des 
„ courtifanes; & la Grece ne rougifloit pas d’attri- 
,, buer fon falut aux prières qu’elle faifoit à la DéelTe. 
„ Après la défaite de XeRXES & de fes formidables 
« armées, on mit dans le temple un tableau ou 
„ étoient reprefentés leurs vœux & leurs procédons , 
„ avec cette infeription de Symonide Poète fa- 
„ meux: Celles -ci ont prié la DécJJe Vénus , qui 
,, pour T amour (Telles à fauve ta Grece. S’il fallait 
„ adorer l’amour , ce devroit être dumoins l’amour 
M honnête ; mais il n’en étoit pas ainfi. Sor,O.N, qui 
„ le pourroit croire , & qui attendroit d’un fi grand 
„ nom une fi grande infamie! Solon, dis -je, 
,j établit à Athènes le temple de Vénus la proftituée, 
» ou de l’amour impudique. Toute la Grece étoit 

pleine 
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de la Religion , deviennent des Oracles pour 
Voltaire. Tout ce que l’idolâtrie, l’héréfie 
& l’impofture ont imaginé contre les adora- 
teurs de JÉSUS - CHRIST , il le reflufcite en 
répandant des nuages par la critique la plus 
artificieufe , afin d’écarter tout ce qui fait hon- 
neur au Chrétiens : entrainé par cette mali- 
gnité antichr etienne , il préfente une longue 
fuite de tableaux hiftoriques , tabieauS tou- 
jours 

„ pleine de temples confacrés à ce Dieu , & l’amour 
5, conjugal n’en avoit pas un dans tous le païs; cc- 
,5 pendant ils déteftoient l’adultéré dans les hommes 
5, & dans les femmes. La focieté conjugale étoit 
5, facrée parmi eux. Mais quand ils s’appliquoient 
„ à la Religion , ils paroifloient comme pofledés 
w par un efprit étranger , & les lumières naturelles 
5, les abanvlonnoient. La gravité romaine n’a pas 
,5 traité la Religion plus ferieufement , puifqu’elle 
,, confacroit à l’honneur des Dieux les impuretés 
„ du théâtre & les fanglants fpectacles des gladia- 
„ tcurs: c’eft-à-dire tout ce qu’on pouvoit ima~ 
„ giner de plus corrompu & de plus barbare. Mais 
M je ne fais fi les folies ridicules , que l’on meloit 
,5 dans la Religion, n’étoient pas encore plus per- 
j, nicieufespuifqu’elleslui attiroient tant de mépris. 
5, Pouvoit - on garder le refped qui eft dû aux 
,5 Chofes Divines , au* milieu des impertinences 

que 
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jours infidèles. Enfin le réfultat de cette 
Hiftoire, que les partifans de Voltaire ontôfé 
mettre audeflus du fublime difeours du grand 
Bossuet , ell un calandrier de tous les fcélcrats 
qui ont véçu dans la profperité , & qui font 
morts dans la tranquilité. L’Auteur eft allez 
audacieux pour leur oppofer une foule de gens 
de bien qui ont péri dans l’infortune. Cet 
état d’infortune, que trop fouvent le Jufte 

éprou- 

„ que contenoicnt les fables , dont la repréfentation 
,3 ou le fouvenir faifoit une fi grande partie du Culte 
3, Divin? Tout le fervice public n’etoit qu’une 
„ continuelle profanation, ou plutôt une dérifion 
„ du nom de Dieu ; & il falloit bien qu’il y eut quel- 
3, que puiffance ennemie de ce nom facré, qui 
„ ayant entrepris de le ravilir , pouffât les hommes 
„ à l’employer dans des chofes fi méprifables , & 
„ même à le prodiguer à des fujets fi indignes . . . 
„ Si quelques Philofophes ôfoient enfeigner que les 
,3 ftatuës n’étoientpas des Dieux, comme l’cntcndoit 
33 le vulgaire , ils fe voïoient contraints de s’en dé- 
3, dire: encore après cela étoient-ils bannis comme 
„ impies par des fentenccs de P Aréopage. Toute la 
„ terre étoit poffedée de la même erreur : la vérité 
„ n’y ôfoitparoitre. Dieu créateur du monde, n’avoit 
3, de temple ni de Culte qu’en Jérufalem. Quand 
j, les Gentils y envoïoient leurs offrandes , ils ne fai- 

foient 
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éprouve ici - bas , feroit une forte preuve pour 
un homme judicieux , qu’il y a une autre vie 
où tout fera compenfé ( a ) ; mais un homme 

qui 

,j foient d’autre honneur au Dieu d’ifrael, que de 
,, le joindre aux autres Dieux. La feul Judée con- 
„ noilToit fa fainte & févère jaloufie, & favoit que 
,, partager la Religion entre lui & les autres Dieux, 
,5 étoit la détruire. Voila l’homme abandonné entre 
J, les bras de la raifon: il fe précipite dans les 
3 , égaremens les plus monftrueux, alliant ce qu’il 
„ y a de plus abominable avec ce qu’il y a de plus 
5, facré. Le feul Juif éclairé par la Révélation, fe 
„ fauve de la corruption générale. “ Que conclure 
de cet excellent tableau ? Il n’eft pas befoin d’une 
longue fpéculation pour en déduire la néceffité d’une 
Révélation, & prouver, que Voltaire en travaillant à 
la détruire, veut, fuivant l’exprefïïon de Mon- 
tesquieu , ôter à la terre le plus beau prefent , que 
Dieu put faire aux hommes. 

( a ) C’eft la réflexion d’un homme , que les incrédules 
écoutent volontiers. „ Quand je n'aurois , dit J. J. 
Rousseau , Art. de la fpir. de Famé, d’autres preu- 
,5 ves de l’immortalité de l’ame que le triomphe du 
„ Méchant & l’oppreflion du Jufte : cela feul m’ern- 
w pêcheroit d’en douter. Une fi choquante diflb- 
5, nance dans l’harmonie univerfelle , me feroit 
„ chercher à la réfoudre. Je me dirois , tout ne 

5, finit 
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tjui fc met de niveau avec la brute , fe garde 
bien d’y croire : Voltaire veut paraître au 
moins une fois confèrent. 

Dans 


„ finit pas pour nous avec la vie , tout rentre dans 
,, l’ordre à la mort. “ J’ajoute ici un paflage 
fublime d’un fameux Philofophe anglois. AdissoN 
Trag. de Caton cT Utique. 

Oui , Platon, tu dis vrai, notre ame eft immortelle ; 
C’eft un Dieu qui lui parle, un Dieu qui vit en elle. 
Et d’où viendroit fans lui ce grand preflcntiment, 
Ce dégoût des faux biens , cette horreur du néant ? 
Vers des fiecles fans fin jefens, que tu m’entraines. 
Du monde & de mes fens je vais briier mes chaines, 
Et m’ouvrir, loin d’un corps dans la fange arrête , 
Les portes de la vie & de l’éternité. 

L’éternité ! quel mot confolant & terrible ! 

O lumière! ô nuage! à profondeur horrible ! 

Que fuis-je ? où fuis-je ? où vais-je ? & d’où fuis-je tiré? 
Dans quel climat nouveau , dans quel monde ignoré 
Le moment du trépas va-t-il plonger mon être? 
Ou fera cet efprît qui ne peut fe connohre? 

Bien doit vanger fa caufe & punir les pervers; 

Mais comment ! dans quel tems ? & dans quel univers? 
Ici la vertu pleure , & l’audace l’opprime , 
L’innocence à genoux y tend la gorge.au crime . . - 
Hâtons -nous de fortir d’une prifon funefte ; 

Je te verrai fans ombre , ô vérité célefte. 

Tu te cache de nous dans nos jours de fommefl > 
ïr Cette vie eft un Longe, & la mort un réveil. 
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Dans fon Dictionnaire Philofophique . l'Ora- 
cle des Sages à la moderne paroît à découvert. 
Autrefois il étoit enveloppé, infinuant, cap- 
tieux ; mais dans ce livre qu’on pourroit nom- 
mer à jufte titre Anti - Pbilofopbique , Anti- 
chrétien, Anti- Humain, on y voit un Ener- 
gumene furieux, qui s’arme avec d’autant 
plus de violence , qu’il s’étoit plus longtems 
retranché. Cette abominable production eft 
une fatyre fcandaleufe des myftéres , de la mo- 
rale & de la difcipline du Chriftianifme. C’eft 
un cours complet de matérialifme : le déifme 
eft annoncé comme la Religion du bons - fens , 
des Philofophes & des Sages ( a ). Enfin l’Au- 
teur y déploie ouvertement les blafphêmes 

mille 

— ■■■ ; 9 — — 

(a) Mt Turretin dans fon Traite de la Religion fi gé- 
néralement eftimé fait cette obfcrvation : „ Il y 

y, a des projets qui paroiflent beaux en idée , & qui 
„ font infoutenables dans la pratique. Celui des 
„ Déifies eft de ce nombre. Ils forgent à plaifir des 
„ tableaux de Religion naturelle , & des relations 
M de certains pays imaginaires , pour faire croire 
j, que l’on vivroit heureux fous cette loi. Par mal- 
} , heur tout cela n’exifte que dans leur cerveau ; 
B c’eft la République de Platon. Ils n’ont pû en- 
j, sure trouver fous ic Ciel un peuple qui profeflat 

réel- 
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mille fois répétés dans fes écrits , & mille 
fois réfutés depuis dixhuit fiecles. C’eft cette 
affreufe compilation, qui a perdu une foule 
de jeunes gens , qui en a même conduit plu- 
fieurs à l’échafaud (fl). Ce Didionnaire ainfi 

que 

* 

j, réellement leur naturalifme : & véritablement 
„ il n’y en a point. Suppofez, qu’on réuflît à 
amener une nation à ce point -là, elle ne s’y 
„ tiendroit pas long - tems. Vous la verriez bien- 
» tôt tomber ou dans un entier Oubli de Dieu, ou 
j, dans les dernieres fuperflitions: & pour un petit 
„ nombre d’efprits. qui fauroient garder un jufte 
„ milieu, le gros du monde iroit tout droit où 
„ à l’irréligion, où à l’extravagance. C’eft ce qui 
,3 eft arrivé à tous les peuples , qui n’ont pas été 
,j favorifés de la lumière célefte. ct Vérit. de la 
,, Rel. Chre't. Tome I. Je cl. I. ch. 6. 

(e) Tout le monde fait ce qui eft arrivé à Abbeville en 
Picardie en 17 66. Deux jeunes libertins y furent 
condamnés au feu pour avoir infulté à la Religion , 
brifé un Crucifix , & chanté des infamies : ils 
avouèrent, que les mauvais livres, & en particu- 
lier le Diclionnairc pliilofophique de Voltaire, 
étoient la caufe de leur perte. Ce livre abomi- 
nable fut jette par ordre du Parlement de Paris 
dans le bûcher qui confunia le Chevalier De ia 
Carre. Le châtiment eft terrible ; & on peut 

aflurer 
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que la Pucelle Sc Candide , font rougir l’homme 
le plus familiarifé avec le crime. Chaque 
ligne eft fâlie par des ordures dégoûtantes, 
ou des groflïeretés ftupides. Partout on y 
voit un ftile bas , qui exprime des mœurs 
encore plus baffes , dignes de Voltaire & de la 
populace des carrefours. Dans une Brochure 
qui a pour titre , Défenfe de mon Onde , il 
joint aux injures les plus atroces, lesobfcé- 

nités 


aflurer, que fans l'apparition du Difiionnairc Philo- 
fophique & des autres libelles de Voltaire, l’huma- 
nité des Juges & la bonté du Roy fe feroient laiiïe 
toucher. Mais on crut avec raifon, qu’il étoit né- 
ceffaire d’arrêter le venin d’un mal contagieux & 
épidémique par un exemple effrayant. 

A Baveux en Normandie , la même année, un 
jeune Affaffin a fait un pareil avœu en montant fur 
l’échafaud. Je pourrais citer bien d’autres exem- 
ples qu’on ne me conteftcroit pas , mais que la pru- 
dence & l’honneur des familles m’obligent à taire : 
voila les fruits de la nouvelle Philofophie. 

Un de nos Journaliftes affure avoir connu un 
Seigneur de la Cour, Philofophe à la moderne, qui 
chaffa fon valet de chambre , pareequ’il le furprit 
lifantle Difiionnairc philofophiquc : & il ajouta qu’il 
avoit le plus grand intérêt, que fa Femme , fon Valet 
& fon cuifinier cruffent en Dieu. C’eft ce qui ne 
demande point d’explication. 
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nités les plus révoltantes. Il y a des chapitres 
intitulés , de la Sodomie , de l’incejle , de la 
Beftialité &c. La fuite de« chapitres s’accorde 
à merveille avec leur titre. Il elt inconcevable , 
comment un homme ôfe étaler une fi étrange 
dépravation: & il eft encore plus incompre- 
henlible, comment avec de fi monftrueux 
fyftèmes il ait pû trouver un feul partifan. Il efC 
inutile de parler du Tableau du genre humain , 
de THiftoire du Parlement , de la Philofuphie , 
de VHijioire, & de tant d’autres ouvrages hifto- 
riques, qui ne font capables de piquer la curio- 
fité des le&eurs que par la hardiefte & la licence 
qui y attaquent les objets les plus refpeda- 
bles. üfuffitde dire, que les fautes , les erreurs 
& les bévues s’y entrechoquent à chaque page , 

& que l’Ecrivain répété répété. . . . répété 

fans celfe les menfonges qu’il a déjà mille 
fois répétés. Je paffe également fous filencc? 
un tas de brochures infâmes & obfcênes : je 
craindrais de falir l’imagination des âmes ho- 
nêtes & des cœurs chartes ; mon but eft de 
donner une idée de l’Auteur (a). Ceux qui 

C de- 

Ca) Sceau des oeuvres de Voltaire , faujjc Philofophie , 
abus & f motif me de la raifon , politique hardie, 

in» 


1 \ 
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défirent connoitre Voltaire à fond , peuvent 
lire tous les beaux & folides ouvrages qui 
l’ont réfuté , & en particulier ceux de Mr 
l’Abbé Nonote («), qui en bleifant fon 
amour propre , ont fi fort échauffé fa bile 
contre ce favant Ecrivain. 

Ca- 


injujie ; fléau de la focieté. Indifférence criminelle 
fur la Religion, fur le culte. JDoflrinc fauffe & 
téméraire fur P homme, fa nature , fes devoirs , 
fon fort. Hifloirc ulccrc'e du Dieu vivant. Haine 
envén'niée Çj? culomnieufe du faint Mini/l ère. Sa- 
tyre caufique de la Religion de fes adorateurs. 
Critique indécente des Oracles facrés. Antichriftia- 
nifnie , plus acharné que celui des Julien & des 
Celfe. Faux De'ifme , rentrant dans Pathéifrne. 
Diai. entre les Philofophes modernes. 

(n) Voyez les Erreurs de Voltaire, II. vol. in 12, , le 
Dictionnaire philofophique de la Religion IV. vol. 
in 12. par Mr l’Abbé Nonote. Le Tableau philo- 
fophique I. vol. in 12. L’Anti -Dictionnaire philo- 
fophique II. vol. in 8 . Les trois fiecles littéraires 
* par Mr l’Abbé Sabàthiek Art. Voltaire & c, 
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Caraftere de Voltaire, 

J 

t 

V/ oltaire acharné contre la Religion de 
* fes Peres, n’a pas été moins furieux 
contre fes adverfaires. L’Apôtre de la tolé- 
rance a été l’homme le plus intolérant (a). 

C 2 Un 

(a) Voltaire & tous les défenfeurs de la tolérance , ont 
fourni contre elle un argument invincible. Voici 
un raifonnement fimple tiré de leurs principes. Ils 
conviennent, que l’Athéifme elt le plus grand fléau 
du genre humain. J. J. Rousseau dit, qu'il faut 
punir les Athées qui dogmatisent. Le D ici ion- 
naire Encyclopédique les juge digne de mort , ainft 
que les Déiftes , qui nient une Providence ; or le 
mépris de la Révélation & même l’indifference de la 
Religion conduit à l’athéifme : la tolérance eft 
donc aufli nuilible que l’athéiûne, puifqu’elle en eft 
la mere. Et fx quelqu’un demandoit, qui l'emporte 
en méchanceté l’enfant ou la mere ? 

Crudelis mater magis , an puer improbus Me ? 

Yir. 
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Un grand nombre d'hommes de lettres e fuma- 
bles par leurs talens , leurs mœurs & la foli- 
dité de leurs ouvrages , font devenus l’objet 
de fa haine. Leur réputation, pour avoir 
refufé de plier fous fon défpotifme , a été en 
butte à fa jaloufie & à fa malignité. C’eut été 
peu pour lui de fe montrer injulte à l’égard 
de leurs talens , il a cherché à rendre leurs 
perfonnes odieufes : aveuglé par fon amour 
propre inflexible , il a crû tenir dans fes mains 
le fléau du ridicule & par là les intimider & 
fe rendre l’arbitre des jugemens du public : & 
quiconque a été fon ennemi , ou a refufé d’être 
fon admirateur , s’eft vu impitoïablement dé- 
chiré par fes traits. Jamais haine ne fut plus 
féconde en fatyres & en imputations faulfes : 
delà ce déluge de libelles , qui ne cefleront de 
configner fa honte à la pofterité, fans nuire 
aux perfonnes qu’ils décrient (a). Ce fera 
donc pour avoir été les amis de la vérité , les 
zélateurs de la Juftice & de la Religion, qu’ils 

auront 


Virgile Eclog. 8- fournit aifément laréponfe: 
Improbus Me puer , crudelis tu quoque mater. 
t a) Ainfi ïreron s’eft attiré la haine de Voltaire & de 
tous les faux Philo fophes, parcccju’ü a eu le zele & 

b 
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encouru fes difgraces. Mettons le Public en état 
de juger , comment le doux & tolérant Voltaire 
traitoit fes ennemis.. Je commence par le célé- 
bré & malheureux Rousseau, qu’il a appellé 
fon modelé & fon ami ; écoutons ce que ce 
grand -homme en écrivoitlui-mêmeàun de 
fes amis. 

Lettre de Mr RouJJeau , au fujet des calomnies 
répandues contre lui par le fieur Arouët 
de Voltaire. 

„ On vient de m’envoyer , Mr , le nou- 
9, veau libelle que Voltaire a publié contre 
„ moi. Les affronts , qu’il a efluïés àl’occafion 
9, des premiers , ne l’ont point découragé. 
„ Celui -ci eft fur le même ton; ilefteompofé 
„ de deux pièces , dont l’une eft une Préface 
3, en profe fous le nom de fes Editeurs ; l’autre 
„ eft cette Epitre à Madame Du -C hâtelet 
„ dont toutes les nouvelles de Paris & les Ga- 
„ zettes de Hollande me menacent depuis 
„ quelques mois. L’un & l’autre de ces deux 

C j „ chcfs- 


le courage de s'élever contre leurs fyftémes. En 
fervant la Religion & l’Etat, s’il a efliiïé des fatyre* 
& des calomnies , il a mérité & acquis l’eftime de 
tous les bons citoyens qui le regrettent finccrcment. 


; 
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„ chefs - d’œuvres étoient deftinés à paroître 
„ à la tête de la nouvelle pièce de théâtre, qu’il 
„ vient de faire imprimer à Paris. Mais les 
„ approbateurs les ayant rejettes avec l’indi- 
„ gnation qu’ils méritent , il s’eft avifé , pour 
„ ne point perdre le fruit d’un fi beau travail , 
„ de les envoïer à Amfterdam avec ordre de 
„ les publier, fous peine d’encourir fa dif- 
,, grâce , & d’être privés à jamais de l’honneur 
d’imprimer fes œuvres. Je fuis perfuadé , 
a, Mr, que vous n’attendez pas de moi une 
,, réponfe du même Me: il y a trop longtems. 
„ que Voltaire eft en poffeflion de donner la 
„ comédie au Publie , pour vouloir lui difpu- 
„ ter un fi heureux privilège. Les injures 
„ groflieres qu’il me dit, & les abfurdités dont 
„ elles font accompagnées , ne prouvent autre 
„ chofe contre moi que fa haine , dont je n’ai 
„ garde de m’affliger, &qui me fait beaucoup 
a, plus d’honneur que fon eftime. Mais puif- 
„ que vous defirez favoir l’origine de cette 
„ haine , il faut vous mettre en état d’en juger 
„ vous même, par un récit abrégé de tout ce 
( , qui s’eft paffé entre lui & moi , depuis que 
M je le connois. 

„ Des Dames de ma connoifiance m’a- 

„ voient 
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;, r voient mené voir une Tragédie des Jéfuites 
„ au mois d’Août de l’année 1710; à la diftri- 
3> bution des Prix , quife faifoit ordinairement 
3 , après ces reprefentations , je remarquai 
„ qu’on appella deux fois le même écolier. 
5 , Je demandai au P. Tarteron, qui faifoit 
s , les honneurs de la chambre où nous étions , 
a , quiétoitce jeune -homme fi diftingué par- 
„ mi ces camarades ? Il me dit , que c’étoit 
e , un petit garçon qui avoit des difpofitions 
„ furprenantes pour la Poëfie, & me pro- 
,, pofa de me l’amener; à quoi je confentis. 
„ 11 me l’alla chercher 5 & je le vis revenir 
„ un moment après avec un jeune écolier, qui 
„ me parut avoir feize à dix - fept ans , d’affez 
„ mauvaife phifionomie, mais d’un regard 
„ vif & éveillé , & qui vint m’embralfer de fort 
„ bonne grâce. Je n’en appris plus rien depuis 
„ ce moment , finon environ deux ans après 
„ que me trouvant à Soleure , j’en reçus une 
„ lettre de compliment accompagné d’une 
„ Ode qu’il avoit compofée pour le prix de 
„ l’Académie , & fur laquelle il me demandoit 
„ mon fentiment, que je lui marquai avec 
„ toute la fincerité , qu’on doit à la confiance 
„ d’un jeune - homme qu’on aime. J’appris 

C4 „ pour- 
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„ pourtant, que l’Académie avoit mis cette 
„ Ode au rebut, & que l’année d’après une 
„ fécondé Ode , qu’il avoit faite à deffein de 
„ reprendre fa revanche , avoit eu le même 
„ fort. H continuoit cependant à m’écrire 
„ de tems en tems , toujours dans les mêmes 
„ termes exagérés, m’appellant fon Maître 
„ & fon Modèle , & m’envoyant quelque fois 
„ des petites pièces de fa façon , où fon gé- 
„ nie mordant & amer commenqoit à fe dé- 
„ velopper; mais à la vérité très mal pourvu 
„ de ce fel & de ces grâces naïves qui aflai- 
,, fonnent la banne plaifanterie , & dont le 
„ privilège eft de mettre le Ledeur dans les 
„ intérêts de l’Ecrivain: art, que le fiel & la 
„ colere n'enfeignent point , & que Voltaire, 
„ comme on voit , n’a jamais connu. Il me 
„ refte encore quelqu’unes de fes lettres : & 
„ Mr le Baron de Breteuil qui le protegeoit, 
„ & qui m’a toujours écrit régulièrement 
„ jufqu’à fa mort, ne manquoit jamais de 
„ de fon côté de me parler de lui , & de m’in- 
„ former tantôt de fes fuccès, tantôt de fes- 
„ difgraces. C’eftpar les lettres de ce Seigneur 
„ que je conferve encore écrites laplufpart de 
„ fa main , que j’ai fu une partie des premiers 

„ mal- 
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„ malheurs de ce Poète fougueux, dont un 
„ feul auroit dû lui fuffir pour le corriger , s’il 
„ étoit fufceptible de correftion. Le Soufflet 
„ qu’il s’attira de la main du vieux Poisson 
„ dans les foïers de la comédie , la Balafre dont 
„ il fut marqué au pont de Seve (a) par un 
„ Officier qu’il avoit calomnié , fon emprifon- 
„ nemcnt à la Baftillc pour des vers fatyriques 
& fcandaleux, fes fureurs ridicules au 
„ Parterre & au Théâtre pendant qu’on fiffloit 
,, fon Ar ternir c, & une infinité d’autres faits 
„ que je retrouverais dans les lettres qui me 
9 , font reftées de Mr de Breteuil , fi je veu- 
„ lois prendre la peine de les y chercher. Ce 
„ que je ne rapporterais même pas, fi ce 
„ n’étoit pour montrer par ce témoignage d’un 
„ commerce familier , foutènù fans interrup- 
„ tion vingt -ans durant avec un des plus 

Cf , il- 


(a) Le digne châtiment, qu’il reçut à Seve dans le tems 
de la Régence, châtiment dont il fc crut bien dédom- 
magé par les mille e'eus , que fon avarice reçut pour 
confoler fon honneur. Baftonadc encore à Londres 
de la main d’un Libraire anrdois , accident dou- 
loureux, qui lui fit folüciter vivement & obtenir la 
grâce de revenir en France. C’eft ainfi que le 
même fléau , qui l’en avoit fait ferrtir, l’y a fait ren- 
trer , pour y effuïcr plufieurs autres afi'ronts d’une 
«utre efpcce. 
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1, illuftres amis que j’aie jamais eu. Quelle eft 
„ l’impudence d’un impofteur , qui ôfe avaii- 
„ cer, que j’ai manqué à mon bienfaiteur, & 
„ piqué , comme il dit, le fein qui m' avait ru- 
„ nimé ; pendant que fon amitié & ma recon- 
», noiiïance font un fait avéré publiquement 
„ dans mes ouvrages mêmes , dont un des 
„ plus confiderables eft l’épitre que je lui ai 
», addreffée 

„ J’étois encore à Vienne , lorfqu’il m’en- 
„ voïa fa Tragédie d 'Ædipe. Quelques foient 
„ les défauts, dont cette pièce fourmille ; com- 
„ me ma coutume eft de les excufer dans les 
„ jeunes-gens, jufqu’à ce que le tems & l’étude 
„ ayent meuri leur génie , je lui fis une ré- 
„ ponfe, dont un plus habile homme, que 
„ lui , auroit dû être fatisfait : je l’avertis feu- 
„ lement de parler déformais avec un peu plus 
„ de retenue de Sophocles & des autres 
„ grands Hommes , qu’il maltraitoit dans fes 
„ Préfaces. Il m’envoïa quelque tems après 
„ une copie du commencement de fon Poëme 
,, de la Ligue , & aïant appris par ma réponfe ► 
„ que le Prince Eugene m’avoit fait l’hon- 
„ neur de me nommer du voïage qu’il fe pro- 
„ pofoit dejaire alors aux Païs - bas , il me té- 
moigna 
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U moigna, que dès que j’y ferois, il ne tar- 
„ deroit pas à s’y rendre pour me voir. Ce 
„ voïage du Prince ayant été rompu par les 
„ raifons , que tout le monde a fuës dans ce 
„ tems-là, je fis le voïage feul l’année d’en- 
„ fuite, & Voltaire effectivement ne manqua 
„ pas de fe rendre à Bruxelles deux mois 
3 , après , à la fuite de Madame de Rupel- 
„ monde , que des intérêts domeftiques appel- 
„ loient en Hollande. Je ne puis m’empêcher 
„ de raconter ici , de quelle maniéré je fus in- 
,, formé de fon arrivée. Mr le Comte de 
„ Lanoy , que je trouvai à midi chez le Mar- 
,, quis de Prié , me demanda ce que c’étoit 
„ qu’un jeune homme qu’il venoit de voir à 
„ l’Eglile des Sablons , & qui avoit tellement 
„ fcandalifé tout le monde par fes indécences y 
„ durant le fervice , que le peuple avoit été 
„ fur le point de le mettre déhors. J’appris 
„ le moment d’après par un compliment de 
„ Voltaire, que c’étoit lui- même qui étoit 
s , arrivé dans la ville à minuit , & qui avoit 
p, commencé à y fignaler fon entrée dans ce 
„ beau début. Je l’allai voir l’après - diner , 
,, & dès le lendemain je në manquai pas de 
e , le produire chez Mr le Marquis de Prié, 

m qui 
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„ qui gouvemoit alors , chez Madame la Prin- 
„ cefle de LaTour, & dans les autres mai- 
„ fons, où j’étois reçu , & où, à ma grande 
„ confufion, il ne débuta pas mieux qu’il 
„ avoit fait dans PEglife des Sablons. Son fé- 
„ jour fut d’environ trois femaines , pendant 
„ lefquelles j’eus à fouffrir pour l’expiation de 
„ mes péchés tout ce que l’importunité, l’ex- 
„ travagance, les mauvaifes difputes d’un 
„ étourdi fieffé peuvent caufer de fupplices 
„ à un homme pofé & retenu. Mais comme 
„ Dieu m’a doué d’une patience , qui fouvent 
„ tourne plus à mon dommage qu’à mon pro- 
„ fit, je ne lui en témoignai rien, je con- 
„ tinuai à le combler de toutes fortes de ci- 
„ vilitcs & de complaifances. Il me confia 
„ fon Poërne de la Ligue que je lui rendis deux 
„ jours après , en l’avertiffant en ami d’y cor- 
„ riger les déclamations fatyriques & paflion- 
„ nées , où il s’emportoit à tout propos contre 
„ TEglife Romaine , le Pape , les Prêtres Sé- 
„ entiers & Réguliers , & (a) enfin contre 

tous 


(a) Al’occafion defes déclamations contre les Religieux 
& Religieufes, voici la lettre, que lui écrivit la foeur 
Des Anges , Religieufe de l’Annonciade & fa Tante» 

« Que 
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i , les Gûuvernemem ecclejîajliques & politiques ; 
„ le priant de longer, qu’un Poëme épique ne 

3 , doit 


„ Que vous tenez mal votre parole, mon 
„ cher Neveu ! Vous m’aviez promis de refpecter 
,, la Religion , & ceux qui la pratiquent , & ce font 
,, tous les jours de nouveaux outrages de votre part. 
„ Que voulez-vous à ces Religltufes, que vous vili- 
„ pendez dans toutes vos brochures, & que vous 
,, peignez comme des efclaves malheureufes ? Vous, 
„ qui vous piquez d’être humain , pourquoi in- 
,, fultez-vousà leur infortune? Si elles fuppor- 
» tent le joug avec réfignation , on doit les admirer ; 
„ fi c’eft avec impatience , il faut les plaindre , & 
„ non pas les infulter. Vous parlez fans celle de 
,, faire du bien, & vous ne ceifez de faire du 
„ mal: vous voulez foulager des infortunés , & vous 
,, aggravez le fardeau des malheureux. Il ne reftoit 
„ à de pauvres Religieufes , après l’entier abandon 
,, des efpérances du fiecle, que l’idée, qu’onrefpec. 
„ toit leur état, & qu’on partageoit leurs peines: 
,, & vous , Philofophe fenfible , vous confolateur 
,, des hommes , vous chantre de la vertu , voûs 
n leur enlevez cette foible confolation. 

„ Pourquoi voulez - vous ouvrir les cloîtres ? 
j, Vous n’auriez pas aujourd’hui quatrevingt mille 
j, livres de rentes , fi aucune de vos parentes n’y 
» ctoit entrée. Nos villes font remplies de vielles 
^ tilles, & vous vous plaignez £ujs cçfl'e du mal 

» Rua 
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„ doit pas être traité comme une fatyre, & 
„ que c’eft le ltile de Virgile , qu’on s’y doit 

» pro- 

M que font les Couvents. Commencez à facrifier 
„ une partie de votre fortune à faire établir les 
„ Célibataires du fiecle, & puis vous parlerez de 
x rendre utiles les Célibataires de la Religion. Mais 
,, je vous connois, mon cher Neveu ! vousétesbien 
„ éloigné de propofer ce projet & de le faire valoir 
,j à vos dépens. 11 s’agit bien moins de l’intérêt 
» de la population dont vous vous fouciez fort peu , 
» que de celui de votre commerce typographique , 
„ qui vous tient fort à cœur. 11 faut plaire aux 
3 , gens du monde , & vous cherchez des ridicules 
,, hors du monde. 

„ Ne craignez rien, mon Ami, pourl’extindion 
„ de l’efpece humaine , elle n’abonde que trop , 
,j furtout en Poètes obfcênes & en Philofophes té- 
,, méraires. A-t-on jamais vu dans aucun fiecle 
„ ( grâce à vos fermons fur le luxe ) autant de Co- 
„ méditas , de Baladins , de Farceurs , de Muji- 
„ citas , de Parfumeurs , de Perruquiers , de Cour- 
„ tifanes, qu’on en voitàpréfent? L’Egypte n’avoit 
„ pas autant de Sauterelles. Soyez reconnoiffant 
J, au moins une fois dans votre vie , & convenez, 
J, que fi vous ne devez pas beaucoup aux Reli- 
j, gicufes j vous avez de grandes obligations aux 
,, Religieux. Les Jéfuites vous ont infpiré le goût 
v des belles lettres & de la vertu i & fi vous n’avez 
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propofer pour modèle, & non celui de 
„ Jüvenal. Je lui donnai en même tems les 

„ louân- 

,, profité que de la partie la moins importante de 
n leurs leçons, ce n’eft pas leur faute. Comment 
n auriez vouscompofc votre Hijioirc générale , fans 
„ le fecours de ces favants folitaires , dont vous en- 
„ viez tant les richefles , & fi peu les vertus ? Mais 
,, il y a plus : les mains laborieufes de ces vertueux 
„ Cénobites n’ont elles pas défriché & fertilifé les 
,3 cantons les plus ftériles , & peut - être celui que 
33 vous habitez? Leurs Domaines ne font- ils pas 
,, encore la portion de l’Etat la plus peuplée, la 
33 mieux cultivée? Leurs maifons ne font- elles 
„ pas la reflource de tant d’autres , qu’elles fou- 
,3 lagent du poids d’une trop nombreufe famille ? 
,, Beaucoup de familles illuftres n’ont - elles pas 
,, été relevées dans leur chute par elles , & fou- 
a, tenues dans une fplendeur utile au fervice du Roy 
* & au bien du Roïaume ? 

,, Quand on a de la raifon & de l’humanité, 
3, peut- on être jaloux des biens Ecclefiaftiques ? 
„ Ne font -ils pas le patrimoine de ces Comniu- 
w nautés, où la plus pure charité s’exerce avec 
3, une vertu fi héroïque? N’en a-t-on pas donné une 
„ partie à ces hôpitaux, où l’indigence eft fecouruë 
3, par un fexe délicat , qui facrifie la beauté & la 
j, jeunette , & fouvent la haute naiffance , pour fou- 
lager ce rainas des miferes humaines , fi humi- 
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„ louânges, que je crus, qu’il méritoit fur 
„ plufieurs caractères, qui m’avoient paru aiïez 

„ bien 


„ liantes pour notre orgueil , & li révoltantes pour 
jj notre délicatefie? 

„ Les biens Eeclefiaftiques ne font - ils pas en- 
jj core le partage de ces Colleges, de ces Séminaires , 
„ de ces Ecoles plus que jamais néceflaires à l’édu- 
5, cation de la jeuneffe? L’avantage de l’Etat , ce- 
5, lui de la Religion , fe réunifient pour vous impofer 
j, fdence. Voyez le bien où il eft, & ne vous 
jj piquez pas de chercher un mieux qui feroit peut- 
„ être le pire. 

,, Qu’il eft mal adroit de fe plaindre fans cefie, 
jj que l’Eglife dépeuple l’Etat ! Il y a foixantc ans, 
j, que chaque Maifon Religieufe ( quoique le nombre 
„ en fût plus grand alors ) comptoit au moins le 
,3 double de fujets plus qu’aujourd’hui : le Ro- 
,, yaume n’en avoit pas moins plus d’un million 
„ d’hommes qu’il n’en poflede. Avouez , que ce 
jj n’eft pas le Clergé féculier qui nuit à la popula- 
5, tion; & vous qui voulez, qu’on toléré les erreurs 
„ monftrueufes des Idolâtres, des Turcs , des .Qua- 
55 kers, tolerez les vertus de vos concitoïens. Adou- 
,, cifiez l’acreté de vos déclamations contre les Re- 
„ ligieux, tandis que vous vomiflez votre bile 
j, contre eux. 11 y a peut - être trois mille Soli- 
J} taires vertueux qui lèvent des mains pures ai i 
» Ciel , poiu: détourner les fléaux prêts à fondre 
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bien touchés, & furtoutfur celui de Mr de 
„ Rosny , que j’ai été fort furpris de voir re- 
„ tranché depuis , pour fubllituer à fa place 
„ celui de l’Amiral de Coligni , le héros des 
„ Proteltans à 1a vérité; mais encore plus vé- 
„ ritablement le boutefeu de la France. J’en ai 
>, fu depuis la raifon fondée fur le relfenti- 
>, ment d’une menace humiliante qu’il s’étoit 
„ attirée de feu Mr le Duc de Sully , fon pre- 
„ mier protedeur , dont il n’avoit appaifé la 

D julte 

„ fur vous Je me joins à ces bonnes âmes, 

mon cher Neveu; & comme je m’interefle toujours 
„ à la vôtre, je dois finir par quelques avis qui 
peut - être ne feront pas inutiles. 

„ Vous déclamez fans cefTe contre des perfonnes 
. jj que vous fuppofcz être malheureufes; cela n’eft 
jj pas humain : vous les injuriez ; cela n’eft pas 
j, noble : vous oppofez au tableau de leurs vertus 
„ celui des bienfaits que vous dites répandre fur 
„ les infortunés; cela n’eft pas modefte. Le Chré- 
„ tien fe tait fur le bien qu’il fait , le Sage n’en 
„ parle pas ..... . Gardez furtout le filence Ibr 
„ l’Eglife que vous avez réparée; car il vaudroit 
„ beaucoup mieux ne pas déchirer lefein de l’Eglifis 
,, univerfellc, que d’embellir des Chapelle* de 
» village. Je fuis tout - à vous &c. &c. 

Sœur des Anges. 
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i, jufte indignation que par une de fes baf- 
*, fcflcs ordinaires. Comme il faifoit régulie- 
9 , rement fa cour à Madame de Rupelmonde , 
„ je ne pus me défendre des inftances , qu’il 
„ m’avoit faites pîufieurs - fois , en préfence 
„ de cette Dame , de lui réciter quelques - uns 
„, des ouvrages nouveaux que je deftinois à 
„ l’édition de Londres , où je me rendis à ce 
„ defTein quatre mois après. Il les loua 
as beaucoup en fa préfence , & il ne s’avifoit 
„ point encore d’y trouver le germanifme , 
„ dont il fait aujourd’hui le refrain perpétuel 
„ de fes agréables plaifanteries. Je ne pré- 
as tends point m’ériger ici en champion du 
a, mérite de mes ouvrages : ce n’eft ni à Vol- 
as taire, ni à moi d’en juger: c’eftau Public, 
a, dontilparoit jufqu’à prefent, que mes li- 
as braires ne fe plaignent pas. Je fuis pourtant 
„ bien aife d’apprendre à ce prétendu plaifant, 
„ que je n’ai jamais fu un mot d’allemand, 
„ que dans tous les pays , où j’ai été, j’aitou- 
„ jours vécu avec des gens, qui parloient 
a, françois mieux que lui, qui favoient mieux 
„ que lui ce que c’eft que la propriété & la 
à, vraie harmonie du langage , qui n’ont point 
„ l’oreille affez gâtée pour confondre la pro- 
nom- 
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„ nonciation de pere avec celle de guerre , 

„ pour croire qu 'amour & amour, pris dans le 
„ même fens, faflent une bonne rime, & 

„ pour taxer de pédanterie ridicule la cor- 
„ redion des Malherbe , des Corneilles - 
,, .& des Racines , oppofée à la licence des 
„ chantres de la Samaritaine 

„ Il fit avec Madame de Rupelmonde le 
,, voyage de Hollande, d’où on me manda, 
„ peu de tems après fon départ, une infâme 
„ tracafTerie de fa façon, qui avoit penfé 
„ mettre les armes à la main à Mr Ban âge 
„ & à Mr Le Clerc , & qui alloit produire un 
„ fâcheux éclat contre ces deux Savants , fi 
,, un éclairciffcment venu à propos n’avoit 
,, fait bientôt après retomber leur indignation 
3 , x fur l’auteur de l’impofture. Ce procédé, 
„ beaucoup plus férieux que fes autres im- 
„ pertinences , m’avoit mal difpofé à le bien 
„ recevoir à fon retour. Je crus pourtant 
„ devoir me contraindre pour le peu de tems 
„ qu’il avoit a refter à Bruxelles : & tout 
„ alloit encore afTez bien entre nous , lors- 
„ qu’un jour , m’ayant invité k le mener à 
,, une promenade hors de la ville , il s’avifa 
„ de me réciter une piece de vers de fa façon , 

D * por- 
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portant le titre d 'Epïtre ù Julie , fi remplie 
„ d’horreurs contre ce que nous avons de 
„ plus faint dans la Religion , & contre la 
„ Perfonne même de JÉSUS - CHRIST, qui 
„ y étoit qualifié partout d’une épithéte dont 
„ je ne puis me fouvenir fans frémir , enfin 
„ fi marquée au coin de l’impiété la plus 
,, noire , que je croirois manquer à la Reli- 
,, gion , & au Public même , fi je m’étendois 
„ davantage fur un ouvrage fi affreux , que 
„ j'interrompis enfin , en prenant tout - à - fait 
„ mon férieux , lui difant : que je ne compre- 
nois pas, comment il pouvoit s’adreffer 
„ à moi pour une confidence fi détefhbîe. 
,, 11 voulut alors entrer en raifonnement , & 
„ venir à la preuve de fes principes. Je l’in- 
,, terrompis encore , & je lui dis , que j’allois 
„ defeendre de carolfe , s’il ne changeoit de 
,, propos. U fe tut alors , & me pria feule- 
„ ment de ne point parler de cette piece : 
„ je le lui promis & lui tins parole ; mais d’au- 
„ très perfonnes , avec qui vraifemblablement 
„ il n’avoit pas pris la même précaution, 
„ m’en parlèrent dans la fuite , & entre - au- 
„ très une Dame de la première confidération 
9 , en France , & un Prince , dont le témoignage 

,,, n’eft 
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n’eft pas moins refpeâable que fa naiffance 
„ & fes grandes qualités. Je dirai plus bas à 
„ quelle occafîon il a changé le titre & mitigé 
„ les expreflions de cette infâme poëfie , qui 
„ en l’état, où il l’a rnife , ne laifle pas de faire 
„ encore horreur aux libertins mêmes. Voila 
,, le perfonnage , qui pillant félon fa coutume 
„ la fin d’une chanfon, que Mr Despréaux 
„ fit autrefois contre Liniere, ofe dire dans 
„ fon épître , que mes écrits feront brûlés, 
„ s’il fe peut, avant moi; & oublie en ce 
„ moment, qu’il n’y a pas encore deux ans* 
„ qu’un de fes livres avoué de lui , & imprimé 
„ à fes frais avec la lettre initiale de fon nom, 
„ a été brûlé publiquement par la main du 
„ Bourreau, & que le Decret rendu contre 
„ lui en cette occafîon n'efl: pas encore purgé. 

„ Je m’apperçus depuis ce jour -là, qu’il 
„ étoit plus réfervé avec moi qu’à l'ordinaire; 
„ il partit enfin prenant fon chemin par Ma- 
„ rimont, où chaffoit Mr le Duc d’AREM- 
„ berg , que j’allai quelques jours après 
„ trouver à Mons. Ce fut là où j’appris de 
„ deux Gentils-Hommes, qu’il leur avoit parlé 
„ de moi à Marimont de la maniéré du 
„ monde la plus indigne ; & un Colonel de 

Dj „ mes 
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j, mes amis , qui a été depuis Général - Major 
„ & Gouverneur de Dam , me dit , qu’à Mons 
„ s’étant trouvé avec lui à l’hôtellerie , où il 
„ dinoit à table - d’hôte , il révolta tellement 
„ la compagnie par les propos qu’il tint fur 
„ mon chapitre , que jamais homme ne fut 
„ plus près d’être jetté par les fenêtres: ce 
a , qui feroit peut - être arrivé , fi dans le cour- 
„ rant du difeours il ne s’étoit pas réclamé à 
„ propos du nomdeMrleDucd’AREMBERG. 

„ J’appris à mon retour d’Angleterre, 
qu’il tenoit à Paris les mêmes difeours , & 
„ ce fut dans ce tems-là , qu’il me favorifa de 
„ ce joli mot de Germanique , dont il fait 
„ depuis douze ans fon épée de chevet 
„ pour combattre tous mes écrits palfés , 
„ préfens & avenir. Il fit quelque tems après 
„ repréfenter fa Marianne , qui me fut en- 
t , voyée imprimée par un de mes amis , à qui 
,, je n’ai pu m’empêcher de marquer dans ma 
,, réponfe une partie des impertinences , qui 
„ m’avoient choqué dans cette pitoyable ftiper- 
„ fétation poétique, fifflée fix mois auparavant 
„ & depuis rapetalfée & redomiée au public 
„ comme neuve. Je ne fais, comment ma lettre 
„ vint à fa connoiffance ; mais elle m’en attira 



bientôt une anonyme & d’une écriture con- 
„ trefaite , où j’étois accommodé de toutes 
„ pièces , & à laquelle je me contentai de 
„ répondre en huit lignes , qu’après la ma- 
„ niere dont il avoit traité JÉSUS - CHRIST , 
„ je n’étois pas alfez délicat pour m’olfenfer 
„ de ces injures; mais je l’avertiffois , qu’un 
„ homme, qui avoit donné une telle prife 
„ fur lui , étoit obligé d’étre fage & d’éviter 
a , furtout de fe faire des ennemis. J’ai paflfé 
8 , depuis huit à neuf ans , fans entendre par- 
,, 1er de lui, dumoins rélativement à moi. 
„ Son avanture près de l’hotel de Sully , fa 
„ fuite de France , fes extravagances à Lon- 
„ dres , & fes démêlés avec fon libraire , qui 
„ fervoient tous les jours de matière aux ga- 
„ zetiers, avant qu’il eut mis celui d’Utrecht 
„ dans fes intérêts, ne me regardent ni de 
„ près , ni de loin. Mais l’avis charitable , que 
„ je lui avois donné dans mon billet , le fit à 
„ fon retour en France fonger à fes affaires : 
& ce fut apparemment ce qui l’engagea à 
„ changer le titre de fon Epitre à Julie en 
„ celui & Epitre à Uranie , & d’en convertir 
„ les blafphémcs en ceux qu’il y a fubftitués , 
„ où il fe . contente d’avouër, qu’il n’eft pas 

D 4 „ dire- 



„ chrétien, & de foutenir, qu’il eft ridicule 
„ de l'étre ; ce qui n’en parut pas pour cela 
,, moins digne des attentions de la Police, 
„ où il fut cité, & où il fe tira d'affaire en 
,, difant, que cet ouvrage n’étoit pas de lui, 
„ mais du feu Abbé de Chaulieu. Si ce 
„ fait eft vrai , comme une perfonne digne de 
„ foi m’en allure , on peut voir fur qui doi* 
„ vent retomber ces lieux communs fur la 
„ calomnie. 

„ Enfin voici la grande époque de. ton dé* 
„ chainement. Un homme de lettres de Paris , 
», appellé Mr Delauna y, avec qui j’ai fait coiu 
„ noiffunce par écrit, m’ayant envoyé avec la 
,, T ragédie de Zaïre , qui fe jouôit alors , fes ré-* 
„ flexions fur l’ouvrage & fur l’Auteur; je lui fis 
„ réponfe fur le même ton , & cette réponfe 
„ ayant courru contre mon intention, Voltaire, 
„ à qui un nouveau fuccès eft toujours le pré-* 
„ lude d’une nouvelle folie , crut que le me» 
„ ment étoit venu pour m’accabler , & ce fut 
àlors qu’il produifit le fameux Temple dit 
„ goût, qui lui a attiré les huées de tout Paris, 
dont on peut dire que la révolté fut générale, 
», & qui fe chargea fi efficacement de ma que- 
i, relie , que jamais peut - être on ne vit une 
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oftenfe mieux vengée , ni un offenfeur 11 
„ coniplettement berné. Cela fut au point , 
„ qu’il p a (Ta trois mois fans ofer fe montrer. 
„ Enfuite de quoi fa difgrace étant oubliée du 
„ Public, il l’oublia aulïï, & elTaya de fe 
„ montrer fur l’eau par fon Adélaïde , qui 
„ tomba dès la première représentation , & 
„ par fes Lettres anglaises qui furent brûlées , 
„ comme j’ai déjà dit. J’oubliois de dire 
„ qu’avant l’imprelîion de fon Temple du goût, 
„ j’avois reçu une lettre de Mr Delauna)t 
„ qui m’avertilfoit des menaces , qu’il faifoiü 
„ contre moi & contre lui , & me marquoit , 
„ que fur ces dernieres lui ayant fait dire , que 
„ s’il s’avifoit jamais de mettre fon nom en 
„ jeu, il pouvoit compter fur une réplique 
„ prompte & qui ne feroit pas avec la plume , 
„ ce Capitaine du Parnaflfe l’étoit venu trouver 
„ à la Comédie , où il lui avoit fait des ex- 
„ cufes & des baifeiTes , dont Mr Delaunay 
„ me mande dans la lettre, qu’il fe fentit 
», autant ému de pitié que de mépris. Voilà, 
„ Mr , puifque vous avez voulu le l'avoir, tout 
„ ce qui a précédé l’état d’aujourd’hui, qu’il 
„ m’auroit été facile de prévenir, fi j’avois 
„ daigné me prêter aux ouvertures de paix 

D> „ qu’un 
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„ qu’un de fes amis m’a faites dès l'année 
„ derniere , & fi j’avois cru digne de moi d’en- 
„ trer en négociation avec un homme auffi 
„ décrié que Voltaire. Il ne me feroit pas 
„ moins aifé d’en punir fes diftributeurs , fi je 
„ voulois me prévaloir des Ordonnances ful- 
„ minantes du Magifirat d’Amfterdam & de 
„ la Cour de Hollande contre les libelles & 
„ les fatyres perfonnelles. Mais il m’importe 
s, trop, que le caraétere d’un pareil ennemi 
3 , foit connu , & il ne fauroit mieux l’être 
„ que par l’indignité & l’emportement de fes 
3, écrits. Dieu merci , ce n’eft point là le ca- 
,, caradlere des miens : & fi la néceflité m’a 
3, obligé de révéler une partie de fes turpi- 
„ tudes, aumoins puis - je vous aiïurer , que 
„ ce n’eft point la colère qui m’a mis la plume 

„ à la main Ainfi Voltaire peut 

„ achever de vomir tout ce qu’il a fur le cœur : 
c’eft ici la derniere réponfe en forme, qu’on 
„ verra de moi. Je fuis las de marcher fi 
„ longtems dans l’ordure , & il me fuffîra , fi 
,, cela devient néceffaire , d’envoyer à l’Im- 
„ primeur, comme on m’en a déjà follicité 
», plufieurs fois , le recueil de tous les bro- 
s, cards , tant en vers qu’en profe , de tous 
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\ y les mémoires & de toutes les lettres , qui 
„ m’ont été envoyés à fon fujet en differens 
„ tems , & furtout lors de la publication de 
„ fon Temple du goût. J’en ai de quoi fournir 
„ deux bons volumes complets. C’eit la feule 
„ façon dont je puis lui répondre avec hon- 
„ neur, fauf pourtant la faculté de le faluer 
,, en palTant , quand l’occafion s’en pré- 
„ fentera , dans les ouvrages que je pourrai 
„ faire dans la fuite. Quant à prefent ce que 
„ j’ai dit fuffit , pour vous mettre au fait de 
„ ce que vous défiriez favoir, & pour lui 
„ apprendre qu’un homme qui a une maifon 
„ de verre , ne doit point jetter des pierres 
dans celle d’autrui. Je fuis &c. 

A Enghien ce 22 
May 1736. 

Signé J. B. Rousseau. 

Cette lettre qui auroit fait rougir tout au- 
tre que Voltaire, ne l’empêcha pas de dé- 
chaîner fa plume qui ne s’eft pas arrêtée même 
dans fa vieillefle. 

Mgr l’Archevêque d’Auch, connu dans 
fon Diocéfe par fa piété exemplaire , & par 
fa vigilance vraiment paftorale, donne une 
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inftruction pour préferver fes ouailles du poi- 
fon de l’impiété : il fait connoître , comme il 
le doit, le caractère & les mœurs du plus ar- 
dent propagateur de l’incrédulité. ( a ) V oltaire 
traite ce digne Prélat d'imbécille , d'homme qui 
ne fait ni lire ni écrire. Il le met au rang des 
hommes les plus vils; il pouffe fa brutalité 
jufqu’à le tutoyer, l’appeler J. F.; il lui re- 
proche 

(et) Le Portrait de Voltaire, qu’a tracé Mgr l’Arche- 
vêque d’Auch, eft trop bien, pour ne pas l'inférer 
ici. „ Quel ennemi de la Religion la France a-t- elle 
„ élevé & nourri dans fon fein dans la perfonne du 
33 Poëte de nos jours ! Combien d’aveugles difciples 
„ fe font mis à la fuite de ce trop fameux maître de 

,, l’incrédulité ? Ingrat envers fon 

,3 bienfaiteur & envers fa Patrie, Philofophe orgueil- 
,3 leux, Apoftat méprifaHe, né pour le malheur de 
33 fon fiecle & pour la perte d’une infinité d’ames , 
» qu’efi-il devenu dans l’eftime des gens fenfés par 
33 l’abus qu’lia fait des dons de Dieu & de la nature? 
„ Il fe flatte de vivre dans les fiecles futurs, mais 
„ fi l’hiftoire enconferve la mémoire, qu’apprendra. 
„ t- elle à nos neveux? Qu’il fut un Auteur merce- 
3, nairc, qui varia fes talcns & qui multiplia fes pro- 
3, duétions parle bas motif d’un vil interet, un va- 
3, gabond chalfé de fa Patrie, & fugitif de Royaume 

33 en Royaume: un Philofophe fans 

„ prin- 
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proche l’argent qu’il fuppofe avoir prêté à fon 
neveu. Or je demande à l'homme le plus 
groflîer , s’il n’auroit pas mieux valu pour 
l’indécent Voltaire, n’avoir jamais fu ni lire 
ni écrire , que de déshonorer fes talens par de 
femblables excès. 

Mr Le Franc dePompignan, Evêque 
du Puy en Velay, d’une famille chère à la 

Re- 

j, principes, fans confiftance, fans fyftême fixe & 
,, fuivi, toujours flottant à tout vent , & toujours prêt 
„ à faire le facrifice de la raifon au brillant d’une 
„ penfée: un Hiltorien fans foi , qui donne fes idées 
,j pour des faits, & qui court après des fictions pour 
,, répandre des ridicules fur ce que nous avons de 
,, plus facré: un Poète qui auroit excellé, s’il avoït 

„ emlnaffé moins d’objets . Mais 

33 P a r quelles indécences n’a-t-il pas deshonoré ce 

,, talent? Le tems diffipera enfin le prêt 

« tige qui en fait aujourd'hui un homme fi mer- 

jj veilleux Il fe bat en défefperé 

J, contre la Religion qui le pourfuit. Combien 
55 de fois la crainte de la mort n-t-elle porté le 
55 trouble & les horreurs au fond de fit confcience? 

„ Un jour il fe fouviendra des maux 

« qu’il a fait à Jtrufcdtm ; mais les larmes dans une 
>, terre étrangère ne feront - elles pas celles d’un An- 
33 tiochus ? nunc vero reminifeor malorum qu*feù 
, 3 in Jerufalcm. 
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Religion & aux lettres , aufli digne d’admira- 
tion par fes talens que digne de refped par 
fes vertus apoftoliques , dévoile les erreurs & 
les blafphêmes de l’incrédule tant de fois cité ; 
auflitot l’Ecrivain atrabilaire, qui n’a jamais 
rien refpeâé , lui addreffe deux longues lettres 
du Ottaker de l’Amérique : lettres dignes d’un 
Sauvage du Canada, où il y a autant de grof- 
fieretés que d’inepties. 

La Sorbonne cenfure le Roman de Béli - 
faire , où un Citoyen ofe figner une attaque 
ouverte qu’il livre à la Religion. Voltaire fait 
contre un corps recommandable à tous égards 
des pièces bouffonnes , mais fans fel & fans 
pudeur ( a ). Il ofe adreffer fur le même fujet 
à Mgr l’Archevêque de Paris , Prélat fi diftingué 
par fa naifiance , fes titres & fes vertus , un 
Mandement burlefque , fous le nom de l'Ar- 
chevêque de Cantorbery. 

Le favant Abbé Nonote publie une ex- 
cellente critique de l 'Hijloire générale: il 
n’employe contre l’Auteur que la raifon , la 
vérité & l’honnêteté, il lui montre les fauffes 

maxi- 


(c) Voyez les trois Empereurs en Sorbonne: VEpltre 
à F Empereur de la Chine . 
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maximes qu’il a e'tablies , les textes qu’il a 
tronqués , & les conjectures hazardées & ab« 
furdes qu’il a citées ; il lui prouve , qu’il a 
avancé des faits évidemment faux, qu’il s’eft 
appuyé fur des témoignages équivoques, & 
déshonoré par des injures , qu’il s’eft avili par 
un ton que le plus mince Ecrivain rougiroit 
d’employer. Enfin Mr Nonote voit dans 
l’Hiftorien un homme de la plus mauvaife foi , 
il lui découvre fes impiétés , & les réfute avec 
folidité & fermeté. Que fait Voltaire? Au- 
lieu de fe retrader honnêtement (a), il traite 
fon adverfaire $ ignorant , de téméraire & auda- 
cieux , de libellijle & à’énergumene , defrippon , 
de monfire &c. Voila comme cet ordurier 
fe défendoit, en fe livrant dans fa vieilleffe & 
fon exil aux emportemens de la jeunelfe la 
plus bouillante (£). C’eftainfi que fa plume 

in- 


(а) Voltaire aurait dû obferver ce qu’il a dit dans fes 
lettres fur Oedipe. „ Ceux qui daigneront me cri- 
tiquer, me feront toujours plaifir: je ne leur ré- 
pondrai point, mais je mettrai leurs remarques à 
profit. 

(б) lia traite Mgr l’Archevêque de Paris, d'homme 
t abfurde l’Evêque d’Annecy, de fanatique hipocrite ; 

fan 
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infeâée n’a cefie de diftiller le poifon de la 
calomnie & le fel de la fatyre fur tout ce 
que l’Europe a d’illuftre & de refpectable. 

Dans les pays étrangers Voltaire n’a pas été 
plus refpeâueux à l’égard même des Souve- 
rains qui l’ont d’abord accueilli. En Prulfe 
il ne tenoit qu’à lui d’y palier des jours agréa- 
bles ; mais il fe permit des familiarités indé- 
centes avec le Monarque. Il écrivit des fatyres 
atroces contre fes favoris , il publia plufieurs 
libelles , ou il manqua à toutes les réglés & 
tous les égards. Ces ouvrages furent brûlés 
par la main du Bourreau dans toutes les places 
publiques de Berlin. Ce fut à cette occalion 
que le Roi de PrulTe lui dit ces humiliantes 
paroles : Je ne vous cbajje point , parceqne je 
vous ai appelle ; je ne vous ôte point votre 
penjion , parceqne je vous fai donnée ; mais je 
vous défends de reparoître devant moi . Tabl. 
Phil. Cependant Voltaire ne perdit pas cou- 
rage 

l'on propre Curé , d’ivrogne imbeciüe ; l’Abbé Df.s- 
Fontaines, defodomite & de bouc, l’Evêque War- 
burton, d'impie & de crochet eur Maupertüis, 
de çuijlre & d 'ccolier ; Air de Pompignan, d ’ homme 
extravagant & de plat Auteur ; J. J. ROUSSEAU, 
de gredin & chien barbet &c. &c. &c. 
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rage , il tâcha de fe rapprocher du Roi ; il y 
réulfit jufqu’à un certain point. Le Monarque 
lui rendit tout ce qu’il lui avoit ôté. Mais 
Voltaire voyant qu’il avoit perdu fa confiance , 
& Tentant , que Berlin ne pouvoit plus être 
un féjour agréable pour lui , demanda la per- 
million d’aller prendre les eaux à Plombières ; 
il l’obtint : mais à peine fut - il arrivé à Leipzig , 
qu’il écrivit de nouvelles fatyres , malgré la pa- 
role qu’il en avoit tant de fois donnée, & 
malgré toutes fes proteftations de repentir. 
Ce fut alors que le Roi lui écrivit une lettre 
foudroyante, où il lui reproche fon mauvais 
génie & toute la noirceur de fon ame. Le 
Prince ne s’étoit point trompé , Voltaire n’alla 
point à Plombières, il fe rendit à Francfort, 
où il publia fa fatyre intitulée , Vie privée du 
Roi de Prttjje. Alors le Roi irrité de ce qu’un 
homme 11 méchant portoit les décorations de 
fes Ordres, le fit arrêter à Francfort, jufqu’à 
ce qu’il eut rendu la Croix , le Contrat <Sç le 
Volume des Poëlies. Voltaire rendit au Ré- 
fident de Prude la Clef de Chambellan & la 
Croix des Ordres dont il étoit décoré, & 
promit de rendre le relie , quand il auroit reçu 
fes malles. Le Magiftrat de Francfort pour 

E le 
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le traiter avec douceur , lui laififa la faculté de 
fc promener dans la ville , en exigeant de lui 
line promefle par écrit qu’il ne fortiroit point 
de la ville fans permillion. Voltaire à fon 
ordinaire promit tout & ne tint rien ; car on 
apprit peu après , qu’il s’étoit enfui de la ville. 
On dépêcha k fa fuite des Soldats , qui le ram- 
menerent; il fut mis en prifon, & gardé par 
un détachement de grenadiers : ce ne fut que 
par la déclaration qui fuit , qu’il fe tira de cette 
affaire. 

„ Je fuis mourant , je protefte devant Dieu 
& devant les hommes , que n’étant plus au 
„ fcrvice de Sa Majefté le Roi de Pruiïe, je 
„ ne fuis pas moins attaché à ce Monarque , 
„ ni moins fournis k fes volontés pour le peu 
„ de tems qui me refte k vivre. Il m’a fait 
„ arrêter k Francfort pour le livre de Poëfies 
„ dont il m’avoit fait préfent : j’y refte volon- 
„ tiers en prifon , jufqu’k ce que ce livre foit 
„ revenu de Hambourg où je l'ai laifle. J’ai 
3 j rendu au Réfident de Sa Majefté Pruflienne 
„ toutes les lettres , que j’avois reçues d’Elle, 
„ & que j’avois confervées comme de cheres 
», marques des bontés dont Elle m’avoit ho- 
„ noré. Elle veut auïïi ravoir un Contrat 

„ qu’EUe 
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i , qu’Elle avoit daigné faire avec moi ; je fuis 
„ afliirément prêt à le rendre comme tout le 
3 , relie, dès qu’il fera retrouvé. Cet écrit 
„ qui n’étoit point à proprement parler un 
„ contrat, mais un pur effet de la bonté du 
„ Roi, ne tirant à aucune conféquence, ne 
„ contenoit autre chofe qu’un remerciement 
„ de ma part tant au fujet de la penfion dont 
„ Sa Majefté le Roi de Prulfe me gratifioit 
„ avec la permiflion du Roi mon maître, que 
„ de celle qu’il accordoit a ma Niece après ma 
„ mort , ainfi que par la Croix & la Clef de 

„ Chambellan Je me déclare cri- 

,, minel de Leze - Majefté envers le Roi de 
„ France mon maître , & le Roi de Prulfe , fi 
„ je ne rends pas ce papier à l’inftant qu’il 
„ fera entre mes mains. Ma Niece qui ell 
„ auprès de moi durant ma maladie , s’engage 
„ fous le même ferment à le rendre 'fî elle le 
„ trouve : & en attendant que je puilfe avoir 
„ communication de mes papiers à Paris, 
,, j’annulle entièrement le -dit écrit, déclarant 
„ ne prétendre rien dans l’état cruel où je fuis , 
„ que la compaflion que doit fa grandeur 
„ d’ame à un homme mourant ....... 

,, Je fuis obligé de dicter ceci ne pouvant 

Ei „ écrire. 
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5, écrire & je ligne avec le plus profond rc- 
„ fpeét, & la douleur la plus vive, &c. 

0 Signé Voltaire. 

Cette difgrace & cet emprifonnement joint 
à une opération encore plus fenfible (u), 
humilietent beaucoup le Poëte orgueilleux ; 
mais il reprit bientôt l'a gaieté. A peine l’orage 
fut- il conjuré que, femblable aux matelots 
qui oublient les bonnes réfolutions & les 
vœux qu’ils ont formés pendant la tempête , 
Voltaire s’embarqua de nouveau fur fon élé- 
ment favori. De nouvelles épigrammes , de 
nouvelles fatyres contre le Roi de Pruffe inon- 
dèrent le Public : ce qui lui ferma l’entrée d’un 
Royaume où il pouvoit vivre heureux. 

Exilé des Etats d’un Grand - Roi , chaflTé 
de l’Angleterre , décrété de prife de corps dans 
fa Patrie , en butte à toutes les PuilTances de 
l’Europe à caufe de fes infâmes fatyres , de- 
venu le mépris & l’horreur de tous les hon- 
nêtes - gens par fes impiétés , où ira - 1 - il ? 

Quel 


(fl) Baftonnade. terrible que lui fit donner le Roi de 
PrufTe , avec ordre à l’operateur , de faire donner 
lin reçu à Voltaire; ce qu’il exécuta fur le champ, 
étant bien aife d’en être quitte à fi bon marché. 
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Quel fera fon azile ? Il ne peut retourner en 
Lorraine (a) : le Prince bienfaifant qui fait les 

E 3 délices 


( a ) Voltaire avoit été attiré en Lorraine par le Prince 
pieux & favant qui y regnoit alors ( Stanislas, ) 
il n’y put contraindre fon caraétere : fon mauvais 
génie y fut bientôt connu , aufli diminua - 1 - on les 
égards qu’il avoit éprouvé dabord. Ce fut dans ce 
tems-là qu’il écrivit» Dom Calmet , Benédiétin& 
Abbé de Sennones , la lettre fuivante ; elle eft dattée 
de Luneville. ,, Je préféré, Mr, la retraite à la 
„ Cour , & les grands - hommes aux Rois. J’aurois 
,3 la plus grande envie d’aller pafler quelques fe- 
« maînes avec vous & vos livres. Il ne me faudroit 
,3 qu’une cellule chaude , & pourvu que j’eufle du 
„ potage gras , un peu de mouton & des œufs, 
« j’aimerois mieux cette heureufe & faine frugalité 
„ qu’une chere royale. Enfin, Mr, je ne veux pas 
« avoir à me reprocher d’avoir etc fi près de vous , 
33 & de n’avoir point eu l’honneur de vous voir. 
3, Je veux m’inllruire avec celui dont les livres 
,3 m’ont formé, & aller puifer à la fource. Je vous en 
„ demandelapermiiïion; je ferai un de vos Moines, 
3, ce fera Paul qui ira vifiter Antoine. Mandez- 
33 moi, fi vous voulez bien me recevoir; en ce cas 
3, je profiterai de la première occafion que je trou- 
„ verai ici pour aller dans le féjour de la fageffe. cc 
Dom Calmet lui répondit par une lettre la plus 
honnête , & lui accorda ce qu’il demandoit. Vol- 
taire 
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& le bonheur de cette Province , lui a dc'ja fait 
connoitre combien il méprifoit les Littérateurs 
fans Religion. Enfin après avoir erré de pays 

en 


taire alla à Sennoncs: rien ne lui parut plus édifiant 
que la piété des Religieux , la Candeur & la {impli- 
cite de leur illuftre Abbé , qui faifoit l’objet de fa 
vilite. Il fut tellement pénétré d’admiration pour 
Dom Calmet & fa profonde érudition , que leNe- 
veu de ce grand - homme & fon Coadjuteur , ayant 
fait graver le portait de fon Oncle, Voltaire lui en- 
voya les vers fuivans pour être mis au bas. 

Des Oracles facrés que Dieu daigna nous rendre 
Son travail affidu perqa l’obfcurité : 

11 fit plus , il les crut avec fimplicitc. 

Et fut par fes adions digne de les entendre. 

A un éloge fi pompeux, & en même tems fi 
mérité, fucceda la plus odieufe palinodie. Notre 
Poète toujours enivré du defir de paroitre l’homme 
univerfel , voulut s’exercer fur l’Ecriture fainte: & 
pour répandre fur fon travail le poifon de. fa mali- 
gnité , il s’attacha aux diflertations du favant Béné- 
didin, ayant grand foin de piller les objedions & de 
fupprimer les réponfes : & afin qu’on n’allât point à 
la découverte de fes plagiats , il décrioit hautement 
Dom Calmet qui avoit fait fon admiration, en le 
qualifiant à' ignorant , A’ Ecrivain fans jugement , 
fans e’rudition & c. Voila la probité qui regnoit 
dans l’ame de l’Oracle des impies. 
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en pays , il va fixer l'on réjour aux portes de 
Geneve près d’une maifon de campagne d’un 
de fes amis Mr Ver.net. Lié depuis plufieurs 
années avec ce Profelfeur en Théologie , 
l’amitié qui regnoit entr’eux fe reflerra pur 
la grande facilité qu’ils avoient à fe voir; amitié 
qui auroit toujours duré , fi notre Poëte n’eût 
fait un crime à fon ami d’avoir delà Religion. 
Mr Vernet qui croyoit peut-être convertir 
le Philofophe, convaincu de l’inutilité de fes 
tentatives, déclara à Voltaire qu’il le verroit 
volontiers, pourvu qu’il s’interdit dans fes en- 
tretiens toute efpecc de raillerie fur la Religion. 
Voltaire ne put fe retenir : il continua toujours 
à la combattre , quoiqu’il eut promis de ne la 
plus mêler dans fes difeours ( a ). Dès 17^7. 
Mr Vernet céda tout commerce avec lui : alors 

E 4 dif- 

(a) Quel abus plus énorme & plus deshonorant de 
l’cfprit&defestalens! La Religion aura toujours des 
Celses , des .Juliens , desSociNs, desBAYLES, 
des infenfes: mais malheur à ces hommes qui flattés 

d’ériger une école d’erreur & d’iniquité 

fe chargent de l’horreur & de l’exécration des hom- 
mes fages & vertueux de tous les fiecles & de tous 
les pays. Rcquijitoirc de Mr Joly de Fleury , contre 
le Diâ. Phil. de Voltaire . 
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difpenfé de tous les ménagemens que la fo- 
cieté impofe, il fit connoitre les erreurs de 
Voltaire, qui de fon côté lui déclara la guerre 
par un libelle, où le ProfelTeur genevois étoit 
on ne peut plus maltraité. Mr Vernet feignit 
d’ignorer d’où partoit le coup : ce mépris ne 
fit qu’irriter Voltaire qui recommença ces hofti- 
lités. En 1766 Mr Vernet publia un ouvrage en 
deux vol. intitulé Lettres critiques d'un voya- 
geur anglais. Cet ouvage eft plein de zèle : on 
y défend la Religion contre les nouveaux 
Philofophes. Auffitôt l’Oracle de la fecte ré- 
pand dans Geneve deux libelles , où le men- 
fonge & la fatyre font déployés avec ce ftile 
familier à notre impie. Mr Vernet y elt peint 
avec les couleurs les plus odieufes. Ennuyée 
de ces outrages (a) multipliés contre un 
homme refpe&able, la République chaffe 
Voltaire des bords de fon lac , & le repoulTe 
au loin. Heureufement pour lui il s’eft trouvé 
un petit morceau de pays neutre fur la terre , 

qui 

( a) La ;République de Geneve fe défioit de Voltaire, & 
le méprifoit tellement , qu’elle avoit fait publier une 
défenfe à la jeuneffe, de fréquenter cet homme 
dangereux : fon Diciionnaire philojqp/iique fut suffi 
condamné aux flammes. 
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l’a reçu ; fans quoi il auroit peut-être été forcé 
de finir fon exiitence , faute d’un local pour 
exifter. 

En fureté à Ferney où il lui a fallu tout le 
crédit de ' fes Protecteurs , pour jouir pai- 
fiblement de ce féjour; fon château devint 
en peu de tems le repaire des incrédules ( a ). 

E f C’eft 

(a) À l’occafion de l’efpecc d’Academie, que formoit la 
maifon de Voltaire à Ferney: voici une réflexion 
de l’Auteur du Diflionnairc antiphilojbphique , 
article Foi. ,, Suppofons, dit -il, que dans le 
„ monde il s’élève une focieté de gens, qui par 
3j profeffion & par une déclaration ouverte s’at- 
,3 tachent à d’écrier le fervice du Prince, qui 
» s 'émancipent à raifonner fur fes ordres comme il 
3, leur plait , & qui les rejettent avec mépris : qui 
„ parlent de fa Perfonne fans rcfpcft, & traitent de 
„ foiblefl'e & de petiteffe d’efprit tous les devoirs 
„ qu’on lui rend ; qui tournent en ridicule le zele 
„ qu’on témoigne pour fes intérêts , & la difpofition 
„ ou l’on paroît être de mourir, s^ilétoitnecelTairc, 
„ pour fa caufe : enfin qui débitent à toute occafion 
„ des maximes injurieufes à la Majefté Royale, & 
„ capables de renverfer les fondemens de la Mo- 
„ narchie. Je demande fi on fouffriroit des hom- 
,, mes de ce caraétere , fi l’on ne travailleroit pas à 
„ les exterminer? Il s’élève des Sociétés à'incre- 

„ dules 
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C’eft de ce magazin d’impiéte's que font fortis 
ces Romans pleins d’ordures, ouvrages les 
plus révokans & les plus faits pour allarmer la 

pudeur , 

„ dulrs & de libertins ( dont on peut dire Voltaire 
„ le chef), qui par leurs impiétés & leurs railleries 
„ profanent les chofes faintes, décréditent autant 
„ qu’ils le peuvent le fervice de Dieu ; qui atta- 
„ quent Dieu même & voudraient en effacer toute 
„ idée de notre efprit, & s’efforcent de le faire 
„ paffer pour une Divinité imaginaire; quinetien- 
„ nent nul compte de fes Commandemens , ni de 
„ fon Culte : & regardent comme fuperftition 
,, tous les hommages dont on l’honore; qui cher- 
„ chent à lui ravir fes adorateurs , à renverfer fes 
„ Autels ..... Il y a des impies de cette forte , 
„ & il y en a plus que jamais , & on les écoute , 
„ on les fouffre dogmadfer impunément! Mais 
„ refont du rejle d'honnêtes -gens , dit-on. J’avoue 
,, que je n’ai jamais pu digérer ce langage , & qu’il 
„ m’a toujours choqué ; car j’y trouve la qualité 
„ à' honnête -homme étrangement avilie. AlaRc- 
„ hgion près , c’ejl un fort honnête - homme. Quelle 
M exception , à la Religion près ! C’eft - à - dire que 
,j c’cjl un fort honnâte-homme , à cela près qu’il man- 
„ que au devoir le plus effentiel de l’homme , qui eft 
„ de reconnoitre & d’adorer fon Créateur. C’eft-àt 
,, dire que c'cf unfort honnête - homme , à cela près 
,3 qu’il a des principes qui vent à ruiner tout com- 

,3 merce 
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deur , la Religion & l'Etat : ouvrages qui ont 
empoifonné & détruit les mœurs de notre Ca- 
pitale : ouvrages vendus tous les jours publi- 
quement (a) malgré la défenfe du Gouver- 
nement : ouvrages qui ont fait une révolution 
étonnante dans les provinces les plus attachées 
à la Religion de leurs peres & à leur Patrie. 

Pendant que Voltaire , cet Ecrivain nourri 
des maximes anglaises , s'abandonnait à une li- 
berté effrénée de penfer & de dire les chofes 
les plus danger eufes (b) ; & qu’il reprochcit 

aux 


j, merce, toute confiance entre les hommes, & félon 
3, lefquels il doit être déterminé à toutes chofes , dès 
3, qu’il s’agira de fon intérêt , de fon plaifir & de fa 
„ paillon. En un mot c’eji un fort honnête-homme y 
3, à cela près qu’il n’a ni foi , ni loi ; mettez - le à 
33 certaines épreuves & fiez-vous y, vous verrez 
„ ce que c’eft que cet honnête - hbmme. “ 

(a) J’ai été on ne peut plus étonné , dans leféjour, que 

j’ai fait a Paris, de voir tant au Palais royal qu’aux 
Tuileries , vendre & expofer en public, la Pucetlc, 
Emile , le Dictionnaire de Bayle &c. J’ai penfé que 
les Magiftrats étoient mal -fervis dans la Capitale , 
& que ce feroit un bien de les avertir, qu’on fur. 
prend leur Religion. , 

(b) Penfée de Mr Thomas fur V*** dans fesRefl.phiL 
& litt. du poème de la Religion. 


Digitized by Google 



aux Philofophes de Paris de ne pas limiter (a) ; 
la Providence le força lui même de füfpendre fa 
plume en l'affligeant par deux fortes maladies , 
qui parurent le ramener à l’on devoir & le 
replacer au nombre des fideles. 

En 1768 & 1769 toutes les gazettes ne 
firent que retentir des Rétractations, Confef- 
fions & Communions de Voltaire ( b ). Il 

écri- 
ée) Voici une anecdote que Mr d’A*** ne peut pas nier 
honnêtement: on la tient de lui. Voltaire écrivit 
pour reprocher à quelques Philofophes de fa fccte 
leur filence & leur inertie. On lui répondit, qu’il 
lui étoit aifé de parler & d’écrire dans un château 
hors du Royaume avec cent mille livres de rente: 
mais qu’il feroit diferet , s’il demeurait dans la rue 
de Mr le Procureur Général , ou près de la Baitille. 
(ê) Il y avoit long-tems que Voltaire faifoitdes Rétracta- 
tions & Confeüions de foi pour parvenir à fes fins. 
On fait, qu’il fut exclus en 1745 de l’Académie 
franqoifc à caufe de fes impiétés. Cette humiliation 
auroit étouffé les dciirs d’un homme fenfé : Vol- 
taire ne fe rebuta pas , une place vint à vacquer au 
bout de trois -ans; nouvelles batteries dreffées pour 
brifer les barrières qu’il n’avoit pù entr’ouvrir à la 
première attaque. On lui fit connoitre la nature 
des obftacles qui l’avoient exclus : alors notre Poète 
fit imprimer une Confefiion de foi, rétracta les ou- 
vrages 
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écrivit lui - même aux Gazetiers pour qu’on les 
publiât. On defireroit pouvoir le féliciter fur 
la fincérité des démarches chrétiennes qu’il fit 
au mois d’Avril 1768 : mais la charité la plus 
indulgente ne lâuroit ajouter foi aux démons- 
trations extérieures , qu’il crut devoir donner 
au Publiç , dont l’indignation étoit alors à fon 
comble. Mr l’Evêque d’Annecy parut fi peu 
touché de la droiture de fes intentions qu’ayant 
appris la Communion de Voltaire le jour de 
Pâque dans l’Eglife paroifiîale de Ferney , & 
le difeours qu'il avoit fait au peuple fur les 
larcins & fur le vol, fc crut obligé de lui 
écrire le 11 Avril 1768 une lettre, où il dé- 
ploya tout le zèle d’un Pafteur éclairé & cha- 
ritable. 


vrages que fa licence avoit enfantés , & fe préfer.ta 
avec ces nouveaux titres. L’Academie lui par- 
donna, oublia le pafTé, efpera de l’avenir & reçut 
le Néophite, qui démentit bientôt les efperanccs: 
car peu après fa réception , on difeuta lui - préfent 
un point de littérature. l\lr Danchet eut le mal- 
heur de ne pas être de fon avis: Voltaire qui vou- 
loit partout tenir le feeptre le traita fort injurieu- 
fement. Le diferet FONTENELLE , homme poli & 
honnête , lui dit , Mr Votait e , vous jujlifiez bien 
la répugnance que nous avons toujours eue de vous 
admettre parmi nous. 
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ritable. Il lui faifoit comioitre combien il 
defiroit que fa converfîon fut fincere , & lui 
indiquoit avec ménagemeut les moyens qu’il 
devoit prendre pour faire revenir fur fon 
compte les perfonnes qui avoient été plus 
fcandalifées qu’édifiées de fa Communion, 
qu’il auroit dû faire précéder & Jfuivre de 
quelques circonftances plus édifiantes. 

Voltaire répondit à cette lettre avec un 
ftile qui n’annonçoit pas le Philofophe parfai- 
tement converti. Il paroit d’abord étonné de la 
lettre qu’il a reçue ; & au lieu d’entrer dans les 
vues fages qu’on lui propofe , il fait un étalage 
de tout le bien qu’il a fait àfes VaflTaux (a). 

Il 


(a) ,, Quoi, dit très - bien F Abbé NoNOTE , un Au- 
„ teur aura amafle des richefles, qui feront autant 
„ le fruit de fes tours d’adrelfe que de fes talens ; 

,, il fe fera connoitre pour un parjure , un impie , un 
„ vilain, un débauché, un homme fans foi & fans 
„ loi : mais dans fa décrépitude il facrifie quelque 
j, partie de fes richefles à fon orgueil, il veut fe 
,, faire la réputation d’homme bienfaifant ; félon ce 
„ fyftême, il faut le regarder comme très vertueux, 
j. Oh , Monfieur de la diflertation , la vilaine chofc __ 
« que votre vertu ! .... Lcmême homme, t/anr 
„ les principes du dijjertateur , peut être en même 

w tems 
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Il rappelle le fouvenir de l'Eglife qu’il a fait 
bâtir ( a) , & paroit plus content d’avoir édifié 
une Eglife , que convaincu de la néceflué 
d’édifier l'on prochain. Delà il pafle à une julti- 
fication un peu amere au fujet des calomnies 
auxquelles il prétend avoir été en butte : enfin 
dans un Foftfcriptum , il juftifie le fermon du 
jour de fes Pâques , par le droit qu’ont tous les 
Seigneurs de Paroifïe , à ce qu’il prétend » 

d’in- 


„ tems très criminel & très vertueux ; car il peut 
,, prendre, voler & piller d’une main , & répandre 
„ de l’autre. Le monftre Néron dépouilloit de Pages 
j. Sénateurs pour enrichir fon infâme Sporus : le 
5 , monftre, dit notre diftcrtateur , étoit alors re- 
,, fpeétable par fa vertu? Comment doit -on re- 
,, garder un Philofophe , qui établit de tels prin- 
„ cipes? Comme un fou. Dici. Antiphil. Art. Vertu. 
(a) ,, L’ame de Voltaire , dit Sherlock lettre 2 $. , 
,, a été le théâtre de toutes les ambitions, il a voulu 
„ être homme de lettre univerfeî , il a voulu être 
,j riche, il a voulu être noble, il a réuffi en 

„ tout 11 a fait conftruire il y 

„ a douze ans fon tombeau à coté de fon Eglife, en 
,, face de fon Château: dans l’Eglife qui eft petite, 
„ il n’y a rien d’extraordinaire, excepté fur l’Autel, 
„ où il y a une figure fimple en bois doré , fans 
„ Croix. L’on dit que c’eft lui-même; car on prétend 
« qu’il a toujours eu l’idée de faire une Religion. 
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d’inftruire les vaffaux de tout ce qui fe palTe 
le jour qu’ils rendent le Pain béni. 

Mgr l’Évêque d’Annecy , ne fut point con- 
tent de cette réponfe ; il lui écrivit le 2f Avril 
en ces termes : „ Mr, je n’ai pû qu’être fur- 
„ pris , qu’en affe étant de ne pas entendre ce 
3 , qui étoit fort intelligible dans ma lettre, 
„ vous ayez fuppofé , que je vous favois bon 
„ gré d’une Communion de politique, dont 
„ les Proteftans n’ont pas été moins feanda- 
,, lifés que les Catholiques. J’en ai gémi plus 
3 , que tout autre ; & fi vous étiez moins éclairé 
„ & moins inftruit, je croirais devoir vous 
•„ apprendre en qualité d’Evêque & de Pafteur , 
„ qu’en fuppofant le fcandale donné au public, 
„ foit par les écrits qu’il vous attribue , foit par 
„ la ce dation de prefque tout a&e de Religion 
„ depuis plufieurs années : une Communion 
„ faite fuivant les vrais principes de la morale 
„ chrétienne exigeoit préalablement de votre 
,, part des réparations éclatantes & capables 
3 , d’effacer les impreflions prifes fur votre 
„ compte, & que jufques- là aucun Miniftre 
,, inftruit de fon devoir n’a pu & ne pourra 
„ vous abfoudre, ni vous permettre de vous 
„ préfenter à la table faiute. &ç. " 

Mgr 
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Mgr d'Annecy n’en exigeait pas trop. Une 
grande ame , qui revient fmcerement à Dieu , 
n’a pas befoin d’une exhortation pour donner 
à.la plénitude de fon retour toutes les qualités, 
que le repentir doit infpirer par lui -même. 
-S. Augustin , plus grand génie que Voltaire , 
fe porta de lui - même à déplorer fes erreurs 
& fes égaremens : il ne fe borna pas à un fini- 
pie fermon fur le vol , que Voltaire devoit fe 
prêcher à lui - même ( a ). Après avoir appris 
__ F à 

(a) Tout le monde fait, que Voltaire a fait un trafio 
honteux de fa plume & de fes talens ; il a trompé 
& volé le public par des éditions frauduleufes ; il 
ù vendu le même manuferit à diiferens libraires. 
JORE établi à Rouen eft devenu célébré parle pro» 
cès qu’il intenta en 1^ s à Voltaire, qui avoit caufé 
fa ruine & la perte de fa Maitrife, & qui refufoit 
de lui payer, après lavoir réduit dans la plus affreufe 
mifere, cent quarante piftoles que cet Auteur, lui 
devoit. Le mémoire, que Jore publia , montrait 
Voltaire fous des couleurs fi odieufes, que celui -ci 
s’empreifa de le faire fupprimer; & il y réuifit, aprèa 
s'être arrangé toutes-fois avec ledit Jore, qu’il pen- 
fionnoit depuis cet accommodement. L’infortuné 
Jore n’a pas été le feul à fe plaindre des injuftes pro* 
cédés de cet Auteur : mais la plupart n’ont pas 
ofé avouer qu’ils avoient été fes dupes. Voyez fc 
méni. des Libr. d'Amftcrdam. 
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à Voltaire fon devoir, Mgr d'Annecy réfute 
le prétendu droit qu’ont les Seigneurs de prê- 
cher. Le refte de fa lettre eft rempli de leçons 
très fages & très propres à faire connoitre au 
pénitent la différence, qui fubfifte entre une 
ame elevée par le véritable efprit de Religion , 
& une ame conduite par la vaine gloire d’une 
faufle Philofophie. 

Voltaire répondit encore à cette lettre par 
une autre datée du 29 Avril. Celle - ci ne 
contient que des plaintes d’avoir été calomnié 
dans l’éfprit du Prélat , qu'une tournure adroite 
pour faire valoir les fervices qu’il a rendus ; & 
finit comme la précédente par un anéantiffe- 
ment devant la Providence divine, où il ren- 
ferme fon néant, fes fautes & fon repentir. 

Dans fa réponfe du 2 Mai de la même an- 
née Algr l’Evêque d’Annecy juftifie les per- 
fonnes que Voltaire foupçonne de l’avoir ca- 
lomnié. Il lui remontre que toute l’Europe 
étant imbue de fes écrits , il ne doit pas s’at- 
tacher à des particuliers , pour leur imputer 
aucune délation auprès de fon Pafteur. Il lui 
fait connoitre que c’efi: à lui -même qu'il doit 
s’en prendre , de s’étre mis dans la trifte nécef- 
fité d’avoir befoin d’une réparation éclatante. 

Il 
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Il l’exhorte à défavoucr les ouvrages qu’on lui 
attribue, & à les rétracter s’il en eit l’auteur, 
comme le moyen le plus fur de rétablir fa ré- 
putation félon lui fi injuftement attaquée : il 
termine fa lettre en abandonnant Voltaire à 
fes réflexions, & lui déclare, qu’il ne doit 
pas s’attendre à de nouvelles reponfes , jnfqtt'à 
ce qu'un retour de votre part , tel que je le fou - 
boite , lui dit - il , me mette à même de vous cou - 
vaincre de la droiture de mes injlruclions , & 
de la fincérité du dejir de votre falut , qui fera 
toujours inféparable du refpeiï avec lequel je 
fuis &c. 

Voltaire fit apparemment des réflexions 
fur les avertilfemens de fon Evêque. Sans lui 
récrire , il prit le parti de (e conformer à fou 
devoir («;. L’a-t-il faitfincerement? Nous 

F z nous 


(a) Voltaire fentit ce que prouve fi admirablement 
Pascal dans le chap. 7. de fes penfées: Qu’il cjl 
plus avantageux de croire que de ne pas croire ce 
qu'enjeigne la Religion. Cet argument, tel que 
Pafcal l’a développe , eft très fort & par conféquent 
très inquiétant & très incommode pour les incré- 
dules. II en a en effet troublé un grand nombre, il en 
a même converti plufieurs, pareequ’il levé les prin- 
cipaux 


Ï4 

nous garderons bien d’afîurer le contraire î 
nous mettrons le Leâeur dans le cas de dé- 
cider lui -même ce qu’il en doit penfer. 

Ane 

» 

cipaux obftaclcs qui s’oppofent à la Foi dans la 
plupart des impies. Il leur fait dire : mais Jt 
pourtant il y avait une autre vie ? S’il y avoit 
un enfer? Us ont des doutes, il les fortifie, & par- 
la réveille la crainte qu’ils cherchent à étouffer : 
or cette crainte eft bien propre à les mener du doute 
à la foi; & voilà pourquoi beaucoup de gens, qui 
ne croient point en fanté , croient dès qu’ils font 
dangereufement malades, ou en quelqu’autre péril de 
mort: c’efi; qu’alors ils craignent beaucoup. „ S’ils 
„ font affez fous , dit Montagne, ils ne font pas 
„ affez forts : ils ne bifferont pas de joindre leurs 
« mains vers le Ciel, fi Vous leur attachez un bon 
33 coup d’épée dans la poitrine ; & quand la crainte 
3, & la maladie aura appefanti cette licentieufe fer- 
,, veur d’humeur volage , ils ne bifferont pas de re- 
,, venir & de fe biffer manier tout diferettement aux 
» créances St exemples publiques. Autre chofe eft 
3, un dogme férieufement digéré , autre chofe 
3, ccs impreilïons fuperiicielles, lefqnelles nées 
„ de la débauche d’un efprit démanché, vont 
a, nageant témérairement & incertainement dans 
s, 1 a fantafie. Hommes bien miférables & écer- 
33 velés, qui tâchent d’etre pires qu’ils ne peuvent. w 
On ne peut s’empêcher de reconnoitre dans cette 
peinture nos incrédules. 


Digitizsd by Googli 


9f 

A lIc Jignifié à Mr le Curé de Ferney. 

„ François Marie de Voltaire, Gentil* 
„ homme ordinaire de la chambre du Roi, 
„ Seigneur de Ferney, Tournez, & âgé de 
„ foixante quinze ans paffes , étant d’une con- 
s , ftitution très foible , s’étant traîné à l’Eglife 
„ le faint jour du Dimanche des Rameaux, 
„ malgré fes maladies , & ayant depuis ce jour 
„ elfijyé plufieurs accès d’une fievre violente , 
s, dont le fieur Bugros , Chirurgien, a averti 
„ Mr le Curé de Ferney , félon les loix du 
„ Royaume; & ledit malade fe trouvant dans 
„ l’incapacité totale d’aller fe confefler & 
,, communier à l’Eglife , pour l’édification de 
„ fes vaflaux , comme il le doit & le defire , & 
„ pour celle des Proteftans dont ce pays eft 
„ entourré , prie Mr le Curé de Ferney de 
9 , faire en cette occafion, tout ce que les 
a, Ordonnances du Roi , & les Arrêts des Par- 
s , lemens commandent conjointement avec 
„ les Canons de l’Eglife catholique profelfée 
„ dans le Royaume : Religion dans laquelle 
„ ledit malade eft né , a vécu & veut mourir, 
„ & dont il veut remplir tous les devoirs, 
„ ainli que ceux de fujet du Roi : offrant de 

F s faire 
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„ faire toutes les déclarations nécelïaires, 
„ toutes proteftations requifes , foit publiques, 
foit particulières, fe foumettant pleinement 
„ à ce qui eft de réglé , ne voulant omettre 
„ aucun de fcs devoirs quelqu’il puifle être; 
,, invitant Mr le Curé de Ferney à remplir les 
„ fiens avec la plus grande exactitude , tant 
„ pour l’édification des Catholiques que des 
„ Protellans qui font dans la maifon dudit 
„ malade : la préfente lignée de fa main & de 
„ deux térqpins , dont copie reliée au Châ- 
„ teau, lignée aufli du malade & des deux 
„ mêmes témoins : l’original & un autre 
„ copie laiffce entre les mains de mon -dit 
„ Sieur Curé de Ferney , par les deux témoins 
„ fouflïgnés : fauf à les rendre authentiques 
„ par main de Notaire, li befoin eft, le ;o 
„ Mars 170^, à dix heures du matin. 

De Voltaire. 

B i g e x , V a g n i e re , témoins . 

f 

Déclaration de Mr de V oltaire. 

„ Et depuis au Château de Ferney, le ;i 
,, Mars après midi, l’an 1769, pardevantmoi 
„ Notaire foufligné & en prél'ence des té- 
moins 
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moins ci - après nommés , eft comparu 
„ Meflire François Marie de Voltaire, 
„ Gentil - homme ordinaire de la Chambre du 
„ Roi, l’un des quarante de l’Académie fran- 
„ çoife. Seigneur de Ferney, Tournex, 
„ Pregny & Chambefî , demeurant en fon-dit 
„ Château, lequel a déclaré que le nommé 
„ Nonote, ci-devant foi-difant Jéfuite, 
„ & le nommé Gu von , foi-diiant Abbé, 
„ ayant fait contre lui des libelles aufli infi- 
„ pides que calomnieux, dans lefquels ils 
„ accufent ledit Meflire de Voltaire d’avoir 
„ manqué de refpect pour la Religion catho- 
,, lique ; il doit à la vérité , à fon honneur & 
„ à fa piété de déclarer, que jamais il n’a 
„ ceflè de, refpecter & de pratiquer la Religion 
„ catholique profeflee dans le Royaume; 
„ qu’il pardonne à les calomniateurs; que fi 
„ jamais il lui étoit échappé quelque indifcre- 
„ tion préjudiciable à la Religion de l’Etat, 
„ il en demandoit pardon à Dieu & à l’Etat, 
„ & qu’il a vécu & veut mourir dans l’obfer- 
„ vance de toutes les loix du Royaume , & 
„ dans la Religion catholique étroitement unie 
„ à fes loix. Fait & prononcé audit Château , 
„ lefdits jour, mois & an que defliis , en pré- 

F4 fence 
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„ fence du Révérend Sieur Adam , prêtre ci- 
„ devant foi - difant Jéfuite , & de fieur Si- 
„ mon Bigex , Bourgeois de la Balme de 
„ Rhin en Genevois , de Sieur Claude Etienne 
„ Maugier , orfevre Bijoutier & de Pierre 
„ L’Archeveque, Sindic, tous demeurans 
„ audit Ferney, témoins requis. “ 

Signé De Voltaire. 

Autre Déclaration de Mr Voltaire , en recevant 
la Communion, 

,, Et depuis , au même Château de Ferney , 
à neuf heures du matin du premier Avril 
», *769, pardevant ledit Notaire , & en pré- 
„ fence des témoins ci - après nommés , eft 
„ comparu ledit Meflire François Marie 
„ de Voltaire, Gentilhomme ordinaire du 
„ Roi , l’un des quarante de l’Académie fran- 
s, çoife. Seigneur de Ferney, Tournex,Pre- 
„ gny & Chambefi demeurant en fon-dit Châ- \ 
„ teau de Ferney , lequel immédiatement après 
„ avoir reçu dans fon lit , où il elt détenu ma- 
„ lade, la fainte Communion de Mr le Curé 
„ de Ferney , a prononcé ces propres paroles : 

, „ Ayant mon Dieu dans ma bouche, je déclare 
„ que je pardonne Jincérement à ceux qui ont 

„ écrit 
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„ écrit au Roi des calomnies contre moi , S? qui 
„ n'ont pas réujji dans leurs mauvais dejjeins (a). 

„ De laquelle déclaration ledit Meflîre de 
„ Voltaire a requis acte que je lui ai octroyé 
„ en préfence du Révérend Sieur Pierre Gros, 
„ Curé dudit Fcrney, d’Antoine Ad am , Prd- 
„ tre ci- devant foi- difant Jél'uite, de Simon 
„ Bigex , de Claude Joseph, Capucin du 
„ Couvent de Gex, de Claude Etienne Mau- 
„ gier , ürfevre Bijoutier & de Pierre L’Ar- 
„ cheveque, Sindic dudit Ferney, y de- 
„ meurans , témoins fouflignés , avec ledit 
„ Mellire de Vol aire , & moi Notaire, au- 
„ dit Château lefdits heure, jour, mois & 
„ an que deiïiis. “ 

Frofçffion de Foi de Mr de Voltaire. 

„ L’an 1769 &le if Avril, pardevantmoi 
„ Claude Raffq, Notaire Royal au Baillage 

F f „ de 


( a ) On trouve allez extraordinaire que ce Pardon des 
ennemis, ne paroifle en quelque forte fondé que 
fur l’impuiflance où ils ont etc de lui nuire. Si ce 
n’clt pas là l’intention du nouveau converti , pour- 
quoi a - 1 - il ajouté , £? qui n'ont pas rcujji dans 
leurs mauvais dejjeins? Ces mots étoient plus 
qu'inutiles dans la circonfhncc préfente. 
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•> de Gex, réfident à Ferney , fouffigné, & eu 
„ préfence de$ témoins ci - après nommés , ( 

„ font comparu Révérend Sieur Pierre Gros , 

», Prêtre & Curé dudit Ferney , Pierre L’Ar- 
„ cheveque, Sindic dudit Ferney, Claude 
„ Etienne Maugié, Orfèvre Bijoutier; Jean- 
„ Baptifte Antoine Guillaume Louis Bugros , 

„ Chirurgien Aggrcgé à l’Academie royale de 
», Montpellier , Juré en cedit pays de Gex ; 

„ & Pierre Jacquin, Maître d’école, de- 
„ meurant audit Ferney &c. Lcfquels ont 
„ déclaré avoir été préfens lorfque Meffire 
„ François Marie Arouet de Voltaire , ? 

„ Gentil -homme ordinaire de la Chambre 
», du Roi , & l’un des quarante de l’Académie 
„ françoife, Seigneur de Ferney, &c. &c. 

», demeurant en fon Château dudit Ferney, 

„ à fait la Confeflion de Foi fuivante, le pre- 
„ mier Avril de ladite année , fur les neuf 
», heures du matin , avant de recevoir le faint 
», Viatique dudit fieur Curé de Ferney. 

„ Je crois fermement tout ce que l’Eglife < 

i, Catholique, Apoitolique & Romaine croit » 

„ & confeflè. Je crois un fcul Dieu en trois 
„ Perfonnes, Pere, Fils & faint Efprit réel- 
», le ment diilinguées, ayant la même nature, . 
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„ la même divinité & la même puiflance ; que 
„ la fécondé Perfonne s’eft faite homme; 
„ qu’elle s’appelle JÉSUS CHRIST , mort 
„ pour le falut des hommes, qu’il a établi 
„ la fainte Eglife , à la quelle il appartient de 
„ juger du véritable fens des Ecritures: je 
,, condamne auffi toutes les héréfies que la 
„ même Eglife a condamnées & rejetées, 
„ ainfi que toutes les interprétations & mau- 
„ vais l’ens que l’on y peut donner. 

, „ C’eft cette foi véritable & catholique, 
„ hors* de laquelle on ne peut être fauvé, 
„ que je profelTe, que je reconnois feule vé- 
„ ritable; je jure, je promets, je m’engage 
„ de la profeflêr & de mourir dans cette cro- 
„ yance, moyennant la gracelde Dieu. 

„ Je crois auflî d’une foi ferme & je con- 
„ feiïe tous & un chacun des articles contenus 
„ dans le Symbole des Apôtres que j’ai récité 
„ en latin fort diftinétcment : je déclare déplus 
„ que j’ai fait cette même Profeflîon de Foi 
„ entre les mains du Révérend Pere Joseph, 
„ Capucin , avant que de me confelfer. 

„ Telle efl: l’audition defdits comparais 
„ qu’ils ont confirmée par ferment véritable 
„ & de laquelle ils m'ont demandé aéte que 

« je 
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„ je leur ai oétroyé , pour fervir à ce que de 
„ raifon. Fait & pafle dans le Presbytère audit 
„ Ferney, en préfence de Bernard Jacques, 
„ Manoeuvre, & de J. l’Archevêque, ancien 
„ Syndic , demeurant audit Ferney , témoins 
„ requis & illiterés de ce enquis , lefdits com- 
„ parans ont ligné. 

,, Gros , Curé. 

„ Claude Joseph, Capucin. 

„ Pierre I’Archeveque, Sindic actuel. 

„ Claude Etienne Maugié. 

„ Pierre Jacquin. 

„ Bugros Chirurgien. 

„ Contrôlé à Gex le if Avril 1779. Reçu 
„ ai fols. 

„ Signé De là Chaut. 

,, Je foulfigné Claude Raffo , Notaire 
,, Royal au Baillage de Gex, refident à Fer- 
S3 ney , déclare & certifie avoir extrait & colla- 
,, tionné mot à mot fur leurs originaux les 
„ a&es ci-deflus à moi exhibés par Meflire 
„ de Voltaire : le tout fait à fa réquifition, 
„ le quinze Avril 1769. 

„ Raffo avec paraphe. 

Arrivée 
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Arrivée de Voltaire à Paris, fa 
maladie & fa mort. 


nnuyé de fa folitude, où fon orgueil 
J venoit d’éprouver une humiliation cora- 
plette(a), raffiné fur fon decret par le laps 
du t’ems : appellé par fes enfans pour couvrir 
leurs blelTures , ou déguifer leurs foiblelfes , 
le Pere des incrédules quitte fes bois de Ferney 
qu’il a tant chantés, fes maifons de Ferney 
qu’il a bâties, ce repos de Ferney dont il étoit 
li fatisfaic, pour venir mendier dans la Capitale 
un refte d’encens fur les débris de la Religion 
qu’il a blafphemée ; de fa Patrie qu’il a infulte'e 

& 


(a) Voltaire a été on ne peut plus humilié par le mépris 
qu’a fait de lui l’Empereur. Ce Prince aufli vertueux 
qu’éclairé , s’eft fait un plailîr de voir les Savants & 
les plus célébrés Artiftcs , tant à Rome qu’à Paris &c. 
Pour le Brochurier de Ferney, il a paffé devant fa 
porte & a refufé de l’honorer de fa vifttç. 
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Ion empire fur leurs efprits pourrait être com- 
paré à celui du grand Lama , dont on révéré, 
comme on fait , jufqu’aux excrémens : c’étoit 
à qui dirait , je P ai vu , il ma parlé. De retour 
à Paris , Voltaire comptoit fe rapprocher de 
la Cpur; mais notre Àugufte Souverain, qui 
fait fixer les degrés de gloire & de blâme , fit 

défendre à l’ennemi des Rois ( a) de paraître 

\ 

a 


(a) 


gloire, & qu'il perdroit une partie de fa grandeur, 
s’il ne les avoit pour preneurs affidus. En confé- 
quence il les a ménagé, & même fuivant l’ufage, il 
leur a renvoyé une partie de l’encens qu’ils lui 
adrefloient. On a été très furpris de voir des lettres 
de lui où il mettoit MM. d’A * * & Mar * * * au 
rang des premiers Ecrivains du fiecle : où il difoit à 
M. Thomas à l’occafion du Poème de la Pctréidc t 
,j 11 s’eft fait dans les mœurs de ce fiecle une grande 
„ révolution : c’efl: à vous que la pofterité en fera 
redevable. “ 

„ Quoi de plus dangereux pour les Rois, que de 
,, faire entretenir enfemble dans la Hcnriadc la po- 
„ litique & la difeorde, & le fanatifme haranguer 
,, Jacques CLEMENT , lui remettre un poignard 
„ entre les mains , & lui perfuader d’affalfiner 
„ Henri III. , fans qu’^uçuiv de ces trois perfon- 
„ nages fe montre jamais 5f ce fie d’être phantafti- 
„ que ? Siècles litt. ; 

. r On 


Digitized by Google 



5 6 

à Verfailles. Pour confoler le vieillard de 
cette nouvelle humiliation , la tribu philo- 
fophique , fans confulter fes forces & fon. 
grand -âge, a abufé de la vieillefle de l’oéto- 
genaire, en lui répétant un coup de Théâtre 
déjà ufé pour des Guerriers: elle arrangea 
péniblement les relforts qui dévoient conduire 
à fa loge un Comédien en habit de caractère , 
pour lui offrir de fang - froid , une couronne , 
que la reconnoiflance avoit mife fur la tête du 
grand CoNdé & du Maréchal de Saxe : mais 
qui deshonore les Aéteurs & les Spectateurs 
qui ont applaudi lorfqu’elle fut mife fur la tête 
d’un homme , qui par fes écrits & fes conver- 
fations, s’eft déclaré le plus grand ennemi 
de l’Etat } en voulant détruire une Religion , 

le 

On peut lire dans les ouvrages du favant Abbé 
Nonote le reproche qu'il fait à Voltaire, d’avoir 
avancé dans une compagnie refpeétable où il fe 
trouva à Lyon cette monftrueufe propofitiofl. Il 
ferait à propos , difoit il, que dans chaque Mo* 
narchie il y eut tous les cinquante ans un Cromwel: 
c'eft-àdire un fcélérat qui par de noires perfidies 
fit périr fon Roi, fous le glaive d’un Bourreau. 
C’elt au Gouvernement à juger le mal que fait & que 
peut faire l’abominable Philofophie de nos jours. 


1 
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le plus ferme appui du trône, & fi néceffairc 
au bonheur & à la profpéiité de l’Etat (tr): 

G auflî 


(a) Examinons la conduite des premiers Chrétiens. Ils 
, refpedoient les Princes, comme les images de la 
Divinité, les dépofitaires des loix , & les pafteurs 
des peuples. Tandis que l’Empire étoit livré à la 
difeorde, & que l’audace des ambitieux faifoit 5c 
défaifoitles Empereurs, le Chrétien, le feul Chré- 
tien reconnoiffoit fes maîtres dans fes Tyrans, & 
aimoit mieux être perfécuté que rebelle. „ Non 
,, feulement, dit Tertullien dans fort Apolo- 
„ gétique , ilnes’eft pas trouvé parmi nous de Ni- 
„ ger , ni d’Albin, ni dé Caiïius; il ne s’eft pas 
,, même vu de Nigricns, ni de Caffiens, ni d’Al- 

„ biniens, Nous ne celions de prier 

„ pour les Empereurs : nous demandons que leur 
,, jours foient prolongés que leur régné foit heu- 
„ reux & tranquille, qu’ils n’éprouvent qu’union 
„ & douceur dans l’enceinte domeftique ; que 
„ leurs armées foient braves & viétorieufes ; que 
„ le Sénat confpire à leurs deffeins; que leurs fujets 

„ foient vertueux & fournis Nos 

,, vœux pour lui font ceux qu’il feroit lui- même. ,, 
Nos Philofophes tiennent-ils un tel langage? Qu’on 
life leurs écrits & qu’on juge entr’eux & les Chré- 
tiens. Confidérons à prefent le bien, qu’a faitla 
Religion chrétienne à l’Etat. „ Nos Gouvernemens 
„ modernes, dit J. J. Rousseau, Emile tome 3. 
i ■ » page 


93 

aufii la Nation flétrie par une fl infenfée & fi 
humiliante proftitution , réclama- 1- elle par 


,, page 200. , doivent inconteftablement au Chrif- 
„ tianifme leur plus folide authorité & leurs révo- 
,, lutions moins fréquentes ; il les a rendus cux- 
„ mômes moins fanguinaires : cela fe prouve par 
,3 le fait en les comparant aux Gouvernemens an- 
ciens. La Religion mieux connue écartant le 
. „ fanatifme , a donné plus de douceur aux mœurs 
„ chrétiennes. Ce changement n’eft pas l’ouvrage 
,, des lettres : car partout où elles ont brillées , 
,, l’humanité n’a pas été plus refpeétée. Les cruautés 
M des Athéniens, des Egyptiens , des Empereurs 
„ r/e Rome , des Chinois , en font foi. Que d’œu- 
„ vres de mifericorde font l’ouvrage de l’Evangile t 
,, Que de reftitutions , que de réparations la Con- 
„ felfion ne fait- elle pas chez les Catholiques. 
Montesquieu , Efp. des loin c. j. appuie ce fen- 
timent. „ Pendant que les Princes Mahometans 
„ donnent fans cefle la mort , & la reçoivent , la 
„ Religion chez les Chrétiens rend les Princes 
„ moins timides, & par conféquent moins cruels. 
„ Le Prince compte fur fes fujets & les fujets fur 
,, le Prince. Chofe admirable! La Religion chré- 
„ tienne qui ne femblc avoir d’objet que la félicité 
» de l’autre vie, fait encore notre bonheur dans 
M celle-ci ....... C’eft la Religion chrétienne 

„ qui malgré la grandeur de l’Empire & les vices du 

„ climat 
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les vers fiiivans, dont l’événement n’a que 
trop juitifié la prédidion. 

G 2 Vers 


„ climat, a empêché le defpotifme de s’établir en 
j 5 Europe, & a porté au milieu de l’Afrique les 

„ mœurs de l’Europe & fes loix Que l’on 

„ fe mette devant les yeux d’un côté les maflacres 
„ continuels des Rois & des Chefs grecs & romains, 
J, & de l’autre la deftruétion des peuples & des villes 
jj par ces mêmes Chefs , & nous verrons que nous 
,j devons au Chriltianifme, & dans le Gouver- 
,j nement un certain droit politique, & dans la 
„ guerre un certain droit des gens que la nature 

jj humaine ne fauroit affez reconnoître 

jj C’eft à la Religion chrétienne, dit MrBEAU- 
S j sobre , Etude de la Politique pag. 401. , qu’on 
J, doit un fyftême de Gouvernement plus libre & 
,j éclairé : on lui doit même la vertu d’obferver les 
,, loix de l’humanité au milieu des guerres les plus 
,j cruelles. cc 3 , Voyez dans les Gaules , dit Air 
J, Moreau , au commencement du cinquième 
j, hecle, les loix & la Religion gouverner prefque 
,, feules un pays abandonné par la foibleiTe de fes 
j, légitimes Souverains , furvivre à l’autorité de 
„ ceux - ci , triompher d’un peuple conquérant , 
,5 adoucir fes mœurs, lui donner des principes 
w d’une adminiftration réglée, & fervir ainfi de 
jj fauve-garde aux vaincus dbntre la fureur & l’info- 
„ lencc des vainqueurs. “ „ Quelle autre Rc- 

» ligion, 


/ 
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Vers faits à îoccafion du couronnement 
de Foliaire à la Comédie. 

Tu triomphes Voltaire , une feéte éventée 
De ta fauflfe grandeur follement entêtée , 
Prodigue à ton fquelette un ridicule encens. 
Et tu crois de la gloire entendre les accens. 
Au poifon de l’erreur ton ame accoutumée , 
Sur les bords du tombeau s’enivre de fumée: 
Quand un vil hittrion infâme aux yeux des loix 

De 

» ligion, cfoMrSEGülER Req. du ig -dont 1770., 
j, a l’avantage d’avoir fait difparoitre toute la fé- 
j, rocité des anciens peuples ? Que les Philofophes 
,, apprennent donc, qu’ils vivent dans une focieté 
,, dont les fondemens vont crouler avec ceux de 
„ la Religion ; enforte que, s’ils parviennent à 
,, fapper ces derniers , ils vont par cela - même 
„ fapper les autres : tous les membres font inte- 
„ reliés au maintien de cet édifice , qu’ils veulent 

« détruire L’univers entier les conjure 

„ de ne fioint établir des fyftêmes dont la con- 
„ noiflance lui eftfunefte: malgré tant de voix, 
„ malgré tant de prières, malgré tant d’inftances, 
„ Voltaire & fes partifans s’acharnent à combattre 
„ une Religion qui , félon l’cxpreflïon de Montet 
„ quieu , ejl le plus beau prefent que Dieu ait pu 
,, faire aux hommes : n’eft-ce pas le comble de 
„ la brutalité & de la fureur? 
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De l’augufte Patrie ôfe ufurper la voix. 

Quand fur ton liront ridé, pofant une couronne. 
Il dit impunément, la Francs te la donne : 

Ta vanité îe croit, mais non les vrais François, 
Paifibles citoyens , obfervateurs des loix , 

De la faulfe fagelTe écartant les chinaeres , 
Refpe&ant l’Evangile '& les loix de nos Peres. 
Ces François en un mot, ce font les gens de bien 
Et pour eux tes talens , tes fables ne font rien. 
Né pour en impofer à des lecteurs frivoles , 
Au défaut des raifons tu femas des paroles. 

De tes affreux bons - mots le brillant coloris 
De la foule imbécifle entraina les efprits : 
Patriarche orgueilleux d’une cabale impie , 
Empoifonneur public , fléau de ta Patrie ; 

Eu attaquant la foi tu corrompis les cœurs (u). 
Tu perdis dans l’Etat les principes, les mœurs. 
Pour des moindres forfaits la loi mène au 

fupplice (ZO, 

G ; De 

(a) La plupart des incrédules me font fufpe&s du côté 
des moeurs & de la probité, & s’ils vouloient parler 
fincérement, ils avoueroient qu’ils fe défient tous 
les uns des autres à cet egard. 

(ô) Licinius Empereur avec Constantin dcteftoit 
les Philofophes qui dogmatifoient : il les faifoit 

mourir 


I 
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De l’Eternel au moins redoute la juftice. 

Où cours - tu malheureux ? le fonge va finir ! 
Sous tes pas chanceîans le tombeau va s’ouvrir î 
Tremble , frémis ! il en eft tems encore , 
Tombe aux pieds du vrai Dieu , que ta patrie 

adore : 

Ce Dieu que ton orgueil affecte d’outrager , 
Si tu n’éteins fa foudre , eft prêt à fe venger ! 
Ta criminelle plume au blafphême aguerrie , 
Perdit à l’infulter les beaux jours de ta vie : 

A défarmer fon bras confacre les derniers , 
Ou les feux de l’enfer vont brûler tes lauriers. 

Je 


mourir en les appellant le venin la pcflc publique , 

À Athènes l’hiftoire nous montre unDlAGORAS con- 
damné à mort pourvoir mis Amplement en doute 
l’exiftence des Dieux. Un Anaxagoras foup- 
qonné du même fcepticifme périt dans les fers. Le 
voluptueux Alcibiade expia par l’exil une infulte 
faite dans TivrefTe aux ftatucs d’un Dieu d’ailleurs 
peu eftimé. À Rome un réferit du Sénat condam- , 
noit à la mort quiconque introduirait dans l’Etat des 
Dieux étrangers , ou blafphemeroit ceux dont la 
liturgie avoit reçu la fanétion publique. S’il y a une 
police univerfelle, c’eft celle -la. II n’y a pas de 
nation au monde , & il n’y en aura jamais , dumoins 
de celles qui veulent fe ponferver , qui laide impu- 
'nement outrager ou fes Rois ou fes Dieux. 
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Je fais , que tes pareils raifonneurs miférables , 
Afiurent, que le Ciel & l’enfer font des fa- 
bles (a): 

Mais la Religion brave leurs attentats , 

Et pour la blafphemer on ne la détruit pas. 
Attends - tu donc pour croire au fouverain 

malheur. 

Que l’implacable main deî’Eternel vengeur. 
Après avoir frappé fa coupable vidime , 

Ait refermé fur toi les portes de l^abîme : 

Et que trop tard connue enfin la vérité 
Te déchire le coeur pendant l’éternité. 

Non content de cette indifcretion for- 
cenée , avec le même délire les prétendus amis 
de Voltaire , dont il a été la dupe & la vidime, 
voulurent procurer à Pentelle décrépit une 

G 4 nou- 

» 

(a) Voltaire fe trouva un jour chez l'Abbé de Rothelin, 
homme de qualité & très bon Académicien: il y 
dogmatifa à pleines voiles , réduifant les premières 
vérités de la Religion au rang des fables. N’ayant 
pu le faire taire pendant le repas, au defiert l’Abbé 
Rotfielin lui dit, Mr de Voltaire, vous me ferez 
plaifir de venir chez moi , mais de grâce tenez - y 
d’autres propos: car x ou en ferions -nous , vous & 
* moi, fi nos domejliques adoptoient les maximes , 
que vous débita ? 
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nouvelle ‘fête, en le faifant recevoir Franc - 
maçon (a). Quelles fêtes hélas ! de quels gé- 
miffemens n’ont pas été fuivis ces cris de joie ! 
les lauriers appareils , dont on couronnoit 
l’Octogénaire, étoient bien plutôt les guir- 
landes qui le dévouoientà la mort ; & la truelle 
de maçon l’inftrument pour fabriquer fon 
tombeau. Tout le fracas de ces faturnales s’eft 
triftement terminé; la fatigue des fêtes & des 
vifites fuccedant à celle du voyage a tellement 
échauffe le fang du vieillard , qu’il en a eu 
une hémorrhagie confidérable. Mais tandis 
que les fecours temporels fe multiplioient, 

Mr 


(.a) „ Ah Philofophes, Philofophes! après de fembla- 
„ blés feenes , vous fied - il de déclamer contre les 

,3 intrigues des ConfblTeurs du Roi 

„ d’infulter dans toutes les occafions une Société, 
„ que la tombe au moins devroit garantir de vos 
„ outrages, & qui quand même elle feroit coupable 
„ de tous les excès qu’on lui impute, les auroit 
3, rachetés par des fervices réels rendus à la Religion, 
,3 à l’Etat & aux lettres : tandis que vous qui fur- 
3, palTez les uns , ne pouvez vous glorifier d’aucun 
,3 des autres , puilqu’au contraire vous détruifez la 
s. Religion, vous ne celiez de déclamer contre l'au- 
„ torité , vous corrompez les mœurs & le goût. t{ 
Ann. de Lin". Tome IV. page 128. 
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Mr l’Abbé Gaultier Prêtre zélé & rcfpeétable 
de la Paroiffe de S. Sulpice, écrivit au malade 
pour lui offrir les fpirituels. 

Copie exacte du Mémoire de Air l'Abbé Gaultier , 
préfentee à Alonfeigneur l'Archevêque , con- 
cernant tout ce qui s'eji paJJ'é ù la mort de 
Foliaire. • - . 

Lettre de Air P Abbé Gaultier à Alonfeigneur 
l'Archevêque de Paris. 

„ Vous defirez, Alonfeigneur, fa voir au 
„ vrai tout ce qui s’eft paffé à l’égard de Air 
„ de Voltaire, depuis fon arrivée à Paris juf- 
„ qu’à fa mort. Perfonne ne peut mieux que 
„ moi féconder vos defirs. Je vais donc com*. 
„ mencer. Air de Voltaire arriva à Paris dans 
„ les premiers jours de Février 1778 , & alla 
„ demeurer chez Air le Alarquis de Villette 
„ lur le Quay des Théatins. Une foule de 
„ peuple s’emprefla de voir cet homme cé- 
„ lébre : on ne parloit dans tout Paris que de 
„ Air de Voltaire, on faifoit fes éloges tant 
,, en vers qu’en profe; tous ces éloges me 
„ firent beaucoup de peine. Quoi ! me difois- 
„ je à moi-même ,-unhomme qui a blafphémé 

G s ' „ contre 
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„ contre la Religion , qui par fes écrits a dé- 
„ trait les bonnes mœurs, eft honoré, cou- 
„ ronné, & prefqu’adoré ? Ce qui augmen- 
„ toit ma peine , c’eft que je craignois , qu’un 
„ homme fi dangereux ne donnât par fa pré- 
„ fence un nouveau crédit à l’irréligion. Je 
„ priai le Seigneur d’empêcher les ravages , 
„ que ce Patriache des incrédules pouvoit 
„ faire dans la Capitale. Pour arrêter ce pro- 
„ grès , il me vint en penfée d’écrire à ce fléau 
„ de la Patrie en ces termes. 

Lettre de Mr l'Abbé Gaultier à Voltaire. 

Beaucoup de perfonnes , Mr , vous ad- 
;, mirent ; je defîre du plus profond de mon 
,, cœur être de leur nombre : j’auraj cet avan- 
„ tage, fi vous le voulez & cela dépend 
„ de vous. Il en eft encore tems , je vous en 
„ dirai davantage , fi vous me permettez de 
,, m’entretenir avec vous. Quoique je fois le 
„ plus indigne de tous les Miniilres , je ne 
„ vous dirai cependant rien qui ne foit digne 
„ de mon miniftere , & qui ne doive vous faire 
„ plaifir. Quoique je n’ofe me flatter que 
„ vous me procuriez un fl grand bonheur, je 

„ ne 
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;T> ne vous oublierai pas pour cela au très- faint 
„ Sacrifice de la Mette , & je prierai avec le 
„ plus de ferveur qu'il me fera pottîble le 
„ Dieu jufte & miféricordieux pour le falut 
„ de votre ame immortelle, qui eft peut-être 
„ fur le point d’être jugée fur toutes fes aétions. 
„ Pardonnez - moi , Mr , fi j’ai pris la liberté 
„ de vous écrire , mon intention eft de vous 
„ rendre le plus grand de tous les fervices : je 
„ le puis avec le fecours de celui , qui choifît 
„ ce qu’il y a de plus foible pour confondre 
„ ce qu’il y a de plus fort. Que je me croirais 
„ heureux fi votre réponfe eft analogue aux 
„ fentimens avec lefquels &c. 

À Paris ce 20 Février 1778. 

Signé Gaultier Prêtre. 

Rcpùnfe de Mr de Voltaire. 

Votre lettre, Mr, me paraît celle d’un 
honnête - homme , & cela me fuffit pour me 
„ déterminer à recevoir l’honneur de votre 
„ vifite le jour & les momens qu’il vous plaira 
„ me la faire. Je vous dirai la même chofe , 
„ que j’ai dite en donnant la bénédiction au 
„ petit - fils de l’illuftre & fage Franklin, 
„ l'homme le plus refpcdable de l’Amérique. 

» J e 
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„ Je ne prononçai que ces mots , Dieu & la 
„ liberté. Tous les afliltans verferent des lar- 
„ mes d’attendriflement. Je me flatte que 
„ vous êtes dans les mêmes principes : j’ai 84 
„ ans , je vais bientôt paroitre devant Dieu 
„ créateur de tous les mondes. Si vous avez 
,, quelque cliofe à me communiquer, je me 
„ ferai un devoir & un honneur de recevoir 
,, votre vifite, malgré les fouffrances qui 
„ m’accablent. J’ai l’honneur d’être &c. 

À Paris ce 21 Février 1778* ' - 

Signé Voltaire. 

„ Le même jour ai Février, j’allai rendre 
„ vifite à Mr de Voltaire : il y avoit dans la 
,, fallê d’affemblée beaucoup de perfonnes 
„ qui vouloient lui parler : il ne donna que 
a , deux ou trois minutes à cette aflemblée, 

„ difant qu’il fouflVoit beaucoup, & qu’il 
a, n’étoit pas en état de voir perfonne. Mais 
„ en fe retirant il me prit par la main & me 
„ pria de le fuivre : Il me conduifit à fa cham- , 

„ bre , me fit alfeoir auprès de lui & me de- t 

„ manda ce que j’aveis à lui dire. Voici 111a 
s , réponl’e. 

„ Le defir de connoitre l’homme célébré „ 

,, de nos jours , m’a fait prendre la liberté de * 

„ vous 
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„ vous écrire pour vous rendre mes devoirs , 
„ comme vous me l’avez mandé dans votre 
„ lettre. Je n’ai pas l’honneur de vous cçnnoî- 
„ tre perfonncllement, mais je connois bcau- 
„ coup un de vos amis , MrdeLATTAiGNANT, 
„ j’ofe même me flatter d’avoir fa confiance : 
„ fes infirmités & la caducité de fon grand- 
„ âge, lui ont fait faire des réflexions que 
„ tout honnête homme doit faire, lorfqu'il fe 
„ difpofe à paroître devant Dieu, & que vous 
„ avez faites plufieurs fois vous -même. Si 
„ mon miniftere vous étoit agréable , vous 
„ n’avez qu’à parler, & je me conformerois 
„ à vos vues. Je ne fuis pas le feul dans Paris 
„ qui peut vous rendre ce fervice, vous pou- 
„ vez choifir, vous trouverez des Miniftres 
„ plus dignes que moi , & qui vous procure- 
„ ront cet avantage. Mr de Voltaire m’écoute 
„ avec beaucoup d’attention, &àpeineeus- 
„ je celfc de parler, qu’il me. demanda, fl 
„ c’étoit de mon propre mouvement que 
. „ j’agiflbis ainfi ? Je lui répondis avec vérité, 

„ oui Mr. Qjioi, me répliqua- 1- il, Mr 
„ l’Archevêque , Mr le Curé de St Sulpice ne 
„ vous ont pas confeillé ? NonMr, lui dis- 
„ je : fi ma démarche ne vous étoit pas agréa- 

„ ble 
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#, ble, je compte fur votre indulgence : fi au 
„ contraire elle vous fait plaifir, louons en le 
„ SeigAeur. Il me dit qu’il étoit charmé de 
l, ce que je n’étois pouffé par perfonne, & 
me demanda ce que j’avois été , & qui j’é- 
„ tois ? Je lui répondis que j’avois été Jéfuite 
„ pendant dix - fept ans , & Curé de S. Mard 
„ dans le Diocèfe de Rouen pendant près de 
„ vingt ans , qu’acluellement je m’occupois 
„ du Miniftere Apoftolique dans Paris , & que 
„ je célébrois la fainte Meffe tous les jours 
„ aux Incurables (a). Mr de Voltaire me fit 
5> des offres de fervices , mais penfant moins 
„ aux récompenfes fugitives de ce monde, 
„ qu’aux récompenfes éternelles que Dieu 

„ deftine 


( a ) Les titres de Chapelain des Incurables , de Confejjeur 
de T Abbé Lattaignant Sedc Voltaire , qu’on donne à 
Mr l’Abbé Gaultier , ont fait éclorre les vers fui vans : 

V oltaire & Lattaignant , tous deux d’humeur gentille, 
' Au même Confefleur ont fait le même aveu. 

En tel cas il importe peu 
Que ce foit à Gaultier, que ce foit à Garguille: 
hlonfieur Gaultier pourtant me paroît bien trouvé# 
L’honneur de deux cures femblables 
A bon droit étoit réfervé 
Au Chapelain des incurables. 
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s, deftine à fes élus , je lui cfis ; ah Mr ! que 
„ je me croirais bien réconipenfé fi vous étiez 
„ ma conquête ! ce Dieu miféricordieux ne 
„ veut pas votre perte , revenez donc à lui , 
„ puifqu’il revient à vous. Mr de Voltaire 
„ touché de ces paroles , me dit qu’il aimoit 
,, Dieu ; je lui répondis que c’étoit beaucoup 
„ mais qu’il falloit lui en donner des marques : 
„ car un amour oifif ne fut jamais le vrai 
„ amour de Dieu , qui eft a&if. 

„ Mr de Voltaire dit bien d’autres chofes 
„ auxquelles je répondis d’une maniéré qui 
,, parut le contenter. Notre converfation fut 
„ interrompue par trois perfonnes différentes. 
„ Mr l’Abbé, me dit la première, fmilfez 
„ donc , vous voyez que Mr de Voltaire vomit 
„ le fang , & qu’il n’eft pas en état de parler. 
,, Mr de Voltaire répondit alfez vivement: 
„ Hé Mr , 'laijjez moi , je vous prie, avec Mr 
,, V Abbé Gaultier mon ami : il ne me flatte pas. 
„ Madame Denis , qui parut au bout de trois 
„ quarts - d’heure , me dit avec beaucoup de 
„ douceur, Mr l’Abbé, mon Oncle doit être 
„ bien fatigué , je vous prie de remettre la 
„ partie à un autre inftant. Alors je quittai 
„ Air de Voltaire, en lui demandant permit* 

„ fion 
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fion de venir le voir de tems en tems 1 ce 
9 , qu’il m’accorda avec plaifir. Je lui dis que 
s , je ferois tous les jours mémoire de lui au 
„ faint Sacrifice de la Melfe : il me remercia 
„ & me parut attendri. Adieu Air de Voltaire , 
„ lui ajoutai -je; comptez que vous n’avez 
„ point de meilleur ami que moi dans le 
?î monde. 

„ A peine l’eus - je quitté , que j’allai ren- 
„ dre compte de ma conduite à Mr l’Abbé 
„ de L’Écluse , Vicaire Général de Mgr l’Ar- 
„ chevéquç de Paris , ainfi qu’à Mr le Curé 
a, de St Sulpice. Je leur dis , que pouvant 
,, arriver , que Mr de Voltaire eut recours à 
,, mon miniltere, jelespriois de m’inftruire, 
„ comment il falioit me comporter à fon 
93 égard? Ils me firent connoître leurs inten- 
„ tions , auxquelles je me fuis ftridement 
« conformé. Après quoi je m’occupai à prier 
„ & à faire prier le Seigneur pour la conver- 
», lion de Mr de Voltaire. 

„ Le 26 Février, je fus agréablement fur- 
L pris , lorique je reçus un petit billet de Air 
3, de Voltaire, conçu en ces termes: Fous 
39 m'avez promis , Mr , de venir pour m'en- 
„ tendre , je vous prie, de vous donner la peine 

„ de 
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U de venir le plutôt que vous pourrez. Signé 
„ Voltaire. A Paris ce 26 Février 1778. 

„ Je reçus ce billet fur les neuf- heures 
„ du foir, & dès le lendemain matin j’en reçus 
„ un autre de Madame Denis. Le voici: 

„ Madame Denis , Niece de Air de Voltaire , 

„ prie Air l'Abbé Gaultier de vouloir bien le ve- 
„ nir voir , clic lui fera très obligée. 27 Février 
„ 1778, chez Alonjieur le Marquis de Fillette: • 
„ A peine eus - je célébré la lainte Melle , 

„ que je me tranfpoitai le 27 Février 1778. 

„ chez Mr le Marquis de Viilette, poiiry voir 
„ Mr de Voltaire, je ne pus parler ce jour - là 
„ qu’à Madame Denis , qui me dit que Mr le 
„ Curé de St Sulpice étoit venu pour engager 
„ Mr de VoJ taire à ne point différer fa Con- 
„ feflion, & qu’il lui avoit répondu, qu’il 
„ avoit toute fa confiance en moi. Après 
„ cette vifite j>üai rendre compte de ma 
„ conduite à ï\lr le Curé de St Sulpice. 

„ Le 2' Mars 1778. je retournai chez Mr der 
„ Voltaire, attaqué pour lors d’un vomiffe- 
„ ment de fang; avant que d’entrer dans fa 
„ chambre , on me recommanda de ne pas 
„ l’éffrayer, & de lui parler avec douceuiv 
„ Mr le Maréchal de Richelieu , qui venoit 

H „ de 
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’ M de le quitter m’engagea à ne le pas négliger : 
„ je lui promis de faire tout ce qui dépendroit 
„ de moi pour le falut de fon ame. J’entrai 
„ dans la chambre de Mr de Voltaire qui me 
„ prit par la main &me pria de le confeflér avant 
„ que de mourir. Je lui répondis que je l’en- 
„ tendrois volontiers en Confeffion , que j’en 
w avois parlé à Mr le Curé de St Sulpice , dont 
9 , il étoit paroiffien , & qu’il me l’avoit permis : 
pp mais qu’il falloit qu’il fît une rétractation , 
„ avant que d’en venir là. Mr l’Abbé , me 
p, dit - il , je vais en faire & en écrire une moi- 
„ même dont vous ferez content. Qu’on 
„ me donne du papier & de l’encre : on lui 
„ donna l’un & l’autre. Qu’on fe retire , & 
,, qu’on me laiffe feul avec Mr l’Abbé Gaultier, 
„ mon ami. On fe retira ; alors il écrivit de 
„ fa propre main la rétradation qui fuit La 
pp voici mot pour mot: 

„ Je jaujjïgné déclare , qu'étant attaqué de- 
5, puis quatre mois d'un vomiffement de fang , 
„ à l’âge de quatrevingt quatre ans , & n'ayant 
p, pu me trainer à l'Eglife , Mr le Curé de St 
pp Sulpice, ayant bien voulu ajouter « fes bonnes 
p, oeuvres celle de m'envoyer Mr l'Abbé Gaul- 
v fier , Prêtre ; je me fuis confeffé fl lui , & que 
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,, fi Dieu difpofe de moi , je meurs dans la Re- 
„ ligion Catholique où je fuis né , efpcrant de 
„ la Miféricorde divine , qu'elle daignera par - 
„ donner toutes mes fautes, & que fi j' avais 
3 , -jamais fc an dalïjé Hglife, j'cn demande par- 
ti don à Dieu & à elle. Signé Voltaire, 
3 , le z Mars 1778, dans la maijbn de Mr le 
,, Marquis de Villktte, en préjence de Mr 
„ l'Abbé Mignot mon Neveu, de Air le 
„ Alarquis de Villevieille mon ami , que Mr 
„ de Voltaire me pria de taire entrer pour en- 
,, tendre la lcdure de cette rétractation, lef- 
9 , quels , après ledure faite , fignerent , 
„ Mignot. Villevieille. (a) 

Hz „ Mr 


(a) „ Quelqu’explication que l'on donne à cet événe- 
„ ment, quelque commentaire que l’on fane du 
,, fond même de l’action ; c’eit toujours une preuve 
„ qu'il eft un terme où il faut ddàvouer la licence 
„ philofophique. Pourquoi donc confumcr fa vie 
n dans des feandaies, qui produifent à l’approche 
des derniers rtic.mens, ou des remords, ou au 
,3 moins la honte d’une rétractation ? En fuppofant 
, y même que celle - ci ne fut qu’apparente ; que ce 
„ fût un facrifice fait , comme on le dit quelque 
„ fois, aux préjugés , à la bicnféance, à des con- 
jj- fidêrationfr politiques; elt - il d’un homme lage 

>» de 
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„ Mr de Voltaire écrivit encore de fa main 
,, ce qui fuit: Mr l’Abbé Gaultier m’ayant 
,, avertit qu’on difoit dans un certain monde , 

» que 

jy de perdre ço ans à accréditer des opinions, dont 
,y il fait qu'il fera un jour obligé de paroitre fe rc- 
yy pentir. Il eft trille dans ce moment funefte de 
„ penfer le contraire de ce que l’on a dit jufques* 
« là; où de dire le contraire de ce que l’on penfe. 
,j Une rétractation eft douloureufe , un menfonge 
jj eft humiliant. 11 me femble qu’il vaudroit mieux , 
,, fi l’on a le malheur de n’être pas perfuadé de» 
„ vérités de la Religion , s’impofer , quand on fe 
jj porte bien, un filence prudent, que de terminer 
„ au lit de la mort une carrière audacieufe par une 
j, palinodie défefpérante, fi elle cftfincere, & peu 
,j honorable , fi elle ne l’eft pas. La So- 

„ ciété eft remplie d’efprits foibles dont la conduite 
,, eft toujours déterminée par des impulfions étran- 
,j gérés. Fanatiques aujourd’hui , comme je l’ai 
j, déjà obfervé plufieurs fois, de la Philofophie & 
„ de l’incrédulité; trois fiecles auparavant, ils 
j, l’auroient été de la fuperftition. Ces meutes 
,j dangereufes ne favent jamais rien apprécier: tou- 
,j jours cfclaves , c*eft.un inftinct aveugle qui le» 
„ mene , foit qu’à la voix d’ACtéon elles déchirent 
j, les bêtes timides qu’il pourfuit , foit qu’après la 
„ metamorphofe ee foit fur lui - même qu’elles 
portent leurs, merfures.. Ces efprits mobiles 

,j cora- 
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i, que je protejlerois contre tout ce que je fer oit 
3 , à la mort ; je déclare que je n'ai jamais tenu 
„ ce propos , ci? que c'efl wie ancienne plaifan - 
„ terie attribuée très faujfement dès long -tems à 
„ plttjieurs Savants plus éclairés que Voltaire. 

„ JVIr de Voltaire en me remettant fa ré- 
„ tradation , me dit en préfence de Meilleurs 
„ l’Abbé Mignot & Villevieille , vous 

H j „ allez 

j, compofant le grand nombre dans la fociété, en 
30 maîtrifent les opérations ; c’eft précifément ce qui 
33 devroit rendre plus circonfpe&s les hommes rares 
33 à qui la nature a confié des talens qui donnent 
,3 l’empire fur eux. Quand ces génies élevés ré- 
33 flechiflent au peu de bien que produit le prétendu 
33 changement qu’ils introduifent dans les opinions , 
33 doivent - ils en être flattés ? Et quand ils penfent 
„ à l’abjuration inévitable par laquelle il faudra 
33 toujours rendre un hommage , extérieur au moins, 
33 à cette doétrine qu’ils auront en vain tâché de 
33 détruire, ne doivent- ils pas être un peu inquiets? 
3, Qu’eft - ce qu’une révolution , que l’auteur lui- 
33 même défavoue, & un triomphe contre lequel il 
„ eft obligé deproteller? Je ne parle .ici que de 
3, ceux qui conferveroient leur opiniâtreté jufqu’au 
3, bout: ceux chez qui elle fe dément, & dont les 
„ remords font vrais, font bien autrement mal- 
„ heureux. Il n’y a pas de terme pour peindre leur 
33 fituation. Ann. de M. Linguet 1778- 



US 


„ allez fans- doute , Mr P Abbé, ? inférer dans 
,, les journaux ? je ne n?y oppofe pas. A quoi 
„ je répondis : il n’en eft pas encore tems. Il 
„ me demanda enfuite fi j’étois content; je lui 
,, dis que cette rétractation ne me paroiffoit 
„ pas affez ample, & que je la communiquerois 
5 , à Mgr l’Archevêque de Paris ; ce que je fis : 
,, mais ce vertueux Prélat ne la trouva pas 
„ fuffifante. J’en laidai une copie à fon Châ- 
teau de Conflans où il étoit alors. J’allai 
9 , aufli chez Mr le Curé de St Sulpice pour 
9 , lui faire connoitre ma conduite; en lui 
„ donnant copie de cette rétractation qu’il 
„ n’approuva pas , je lui remis en mème-tems 
„ un billet de Mr deVoltaire qui lui promettoit 
9 , 6oo liv. pour les pauvres de fa paroiffe (a). 

„ Dès 

(a) Mr l’Abbé Gaultier étant informé , que les parti fan s 
de Voltaire p ' broient, qu’il s’etoit approprié les 
6oo liv. , que Mr de Volta're lui avoit remis pour 
les pauvres de la Paroiiîe de St Sulpice, a inféré 
dans fon mémoire la reconnoiflance du Curé de la- 
dite Paroiffe, dont voici la teneur. Je certifie , 
que Air [Abbé Gaultier Prêtre m'a remis dans le 
tems de la première maladif de Air de Voltaire un Co- 
dicille de Tcjiament écrit de la propre main dudit Sr 
de Voltaire , gui lègue aux pauvres de ma ParoiJJe 

la 
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i, Dès le lendemain j Mars je retournai 
„ chez Mr de Voltaire pour l’engager à faire 
„ une rétractation moins équivoque & plus 
„ détaillée ; mais le Suiflfe me dit , qu’il n’y 
„ avoitp’as moyen de le voir. Je fends bien 
„i d’où partoit le coup , car en fortant la veille 
„ de chez Mr de Voltaire MM. d’A ... D ... . 
„ & M . . . (a) me marquèrent le mécon- 
„ tentement, que leur caufoit ma préfence. 
„ Après avoir retourné plufieurs fois chez Mr. 

H 4 „ de 


la Jomme de 600 liv. après fa mort. En foi de quoi 
j'ai figné à Paris ce 10 Septembre 1778- de Terjfac 
Curé de St Sulpice. 

(a) Tout le monde fait que MM. d’A . . . D . . . & 
M . . . alloient tous les jours vifiter leur oracle , 
furtout pendant fa maladie. Ils craignoient fa fbi. 
blefle,ils ne l’ont jamais regardé comme un incrédule 
qui n’eft ni touché ni convaincu des vérités de la 
Religion; ils favoient, que Voltaire n’a jamais.pu 
goûter la funefte confolation de Fimpiété : ils ne 
l’ont donc point abandonné de peur que par le zèle 
4 c les affiduités de Mr l’Abbé Gaultier ils ne fûffent 
forcés de le rayer de leur calendrier : cependant 
ils fe font groffierement trompés : fl Voltaire n’efl 
pas mort en bon Chrétien du moins a- 1 -il prouvé que 
Fincrédulité la plus ferme efl: toujours chancelante 
à ce moment redoutable. 
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il fe fera un plaifir de recevoir Monfieur 
a , l’Abbé Gaultier. 

Paii* j ç Mars 1 778- 

Signé de Voltaire. 

„ Au bout de 8 jours j’allai m’informer de 
„ la fanté de Mr de Voltaire ; le Suille me 
„ répondit qu’il n’y avoit pas moyen de lui 
„ parler , & qu’il n’y avoit plus rien à faire. 
„ J’appris cependant , que le malade fe por- 
„ toit beaucoup mieux, ce qui me détermina 
„ à lui écrire en ces termes. 

„ Mr 

„ Plufieurs de ceux qui lavent par eux- 
„ mêmes des nouvelles de votre fanté, me 
„ difent qu’elle fe rétablit. Perfonne n’y prend 
„ plus de part que moi , je defire qu’elle foit 
„ parfaite : je ne vous oublie point dans mes 
„ prières , fi elles font efficaces vous en fen- 
„ tirez les heureux effets. Je me fuis préfenté 
„ plufieurs fois à votre hôtel pour vous féliciter 
„ fur votre convalefcence; on m’a toujours 
„ répondu , qu’il n’y avoit plus rien à faire. 
„ Je ne fais ce que cela fignifie , furtout après 
„ que vous m’avez écris , que vous me verriez 
„ avec plaifir lorfque vous feriez un peu ré- 
» tabli. Jenemepréfenteraiplusàvotrehôtel, 
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*> car il me paroit inutile de frapper à d’autres 
„ portes qu’à celle de votre cœur, je fuis fûr 
„ d’y avoir entrée. , Quelle confolation & quel 
„ plaifir pour moi , fi je pouvois vous aider à 
„ parvenir au vrai bonheur ! J’ai l’honneur 
„ d'être &e. 

Paris jo Mars 1778. 

Signé Gaultier. 

„ Mr de Voltaire ne répondit point à cette 
*> lettre , ce qui me détermina à ne plus retour- 
•> ner chez lui. Pendant près de deux mois 
9 , Mr de Voltaire fit bien des chofes qui ne 
„ me plaifoient pas , & que j’aurois peut-être 
,, empêché fi j’avois pû m’entretenir avec lui 
„ (a'). Sa maladie recommença vers la fin 
„ du mois de Mai. Le z<j on me dit, que 
9 , J\Ir de Voltaire n’en reviendroit pas; alors 
„ je crus devoir lui écrire une lettre touchante, 
„ pour lui rappeller les bonnes réfolutions 
„ dont il m’avoit fait part. La voici. 

„ J’apprends, Mr, par la voix publique, 
,, que vous êtes très dangereufement malade. 
„ Cette nouvelle m’afflige beaucoup; mais 


( a ) C’cft dans cet intervalle que Voltaire a été couronné 
à la Comédie &rcqu Franc-Maçon. 
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ce qui augmente ma douleur c’efl: qu’on ne 
,, m’envoie pas chercher de votre part. Quoi- 
„ que je n’ai pu , quelque effort que j’aie fait 
„ depuis votre derniere maladie, avoir l’hon- 
„ neur de vous voir, cela ne m’empêchera " 
„ pas de retourner chez vous fi vous me de- 
„ mandez. Ilélaç ! fi le Seigneur vous appelle 
„ à lui , quel bonheur pour vous de vous être 
„ njis en état de paroître devant ce grand 
„ Dieu qui juge les juftices mêmes: quel 
„ malheur au contraire de périr fans avoir 
„ penfé à la grande affaire de votre falut! 

„ Ah mon cher Mr ! penfez y férieufement & 

„ ne penfez qu’à cela; profitez du peu de 
„ tems qui vous refte à vivre : il va finir , & 

„ l'éternité va commencer ( /?). J’ai l’honneur 
„ d’être &c. 

Paris JO Mai 1778. Signé GaüLTIER. 

„ A peine 

(a) Cette lettre, répond exactement à la conduite d’un 
Miniftre zélé , qui fait parfaitement, félon les tem« 
péramens & les difpofitions diverfes du cœur, pré- 
fenter un Dieu vengeur ou mifericordieux. Faut- 
il éffrayer un fcélérat ? Il ouvre fous fes pieds les 
gouffres infernaux. Faut- il raffurer une ame timo- 
rée & craintive? C’eft un Dieu mourant pour fon 
falut , qu’il expofe à fes yeux. Une conduite oppofée 
achemineroit l’un àPiurpénitence & l’autre à la folie. 
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A peine Mr de Voltaire eut - il reçu ma 
,, lettre, que le même jour fur les 6 heures 
„ du foir Mr l’Abbé Mignot Confeiller du 
„ grand Confeil & Neveu de Mr de Voltaire 
„ vint lui “ même me chercher pour confeffer 
„ fon oncle. Votre derniere lettre, me dit- il, 
„ lui a fait une grande impreffion : il veut fe 
„ confeffer & ne fe confelfer qu’a vous. Je 
,, répondis à Mr l’Abbé Mignot, que je con- 
„ fefferois volontiers Mr de Voltaire pourvu 
„ qu’il fit la rétractation fuivante dont je lui 
„ fis ledure & qu’il trouva bien -faite. 

„ Je rétrade tout ce que j’ai pu dire , faire 
s, ou écrire contre les bonnes mœurs , contre 
„ la Religion chrétienne dans laquelle j’ai eu 
„ le bonheur de naître , contre la Perfonne 
„ adorable de J. C. dont on m’accule d’avoir 
„ attaqué la Divinité, & contre fon Eglife 
„ dans laquelle je defire mourir, faifant la 
„ réparation aduellc à la face de l’univers 
,, feandalifé par les œuvres qui paroiffent fous 
„ mon nom depuis tant d’années; laquelle ré- 
„ paration n’eft point l’effet de l’affoibliffement 
„ de mes organes dans mon grand âge ; mais 
,, de la grâce de J.C. dont j’étois fi indigne, qui 
„ m’ouvre les yeux fur l'horrible danger où les 
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„ délires de mon imagination m’ont plongé. 
„ Je déliré que cette réparation l'oit inférée 
„ dans tous les journaux & gazettes de l’£u- 
„ rope, afin qu’elle égale, autant qu’il elt 
„ pollible, les fcandales , que je voudrois dé- 
,, truire au prix même du peu de jours qui 
,, me relient à vivre. Fait à Paris ce Mai 
„ 1778 en préfence de Mr le Curé de St 

„ Sulpice & de Mr l’Abbé Gaultier. 

» 

„ Mr l’Abbé Mignot (-a) me promit de 
„ faire ligner cette rétractation par fon Oncle ; 
„ alors je lui dis que je ferois charmé , que 
„ Mr le Curé de St Sulpice fût préfent lorf- 
,, que Mr de Voltaire fe rétracleroit. Nous 
„ fûmes enfemble chez ce digne Palteur, 
„ qui confentit volontiers à nous accom- 
„ pagner chez le malade. Avant d’entrer 

„ dans 

(fl ) Mr l’Abbé Mignot magiftrat refpedtable a mis tout 
en œuvre pour engager Voltaire à mourir en vrai 
Chrétien. On fait combien il a été frappé de fa 
mort déplorable. Comme Ecclefiaftique il doit être 
fenfible aux intérêts de la Religion , & confequem. 
ment trouver bon qu’on fade connoitre les impies 
qui la blafphêment. Les fautes font perfonnelles , 
& les infamies de l’oncle ne fervent qu’à faire éclatçi 
davantage les vertus du Neveu. 
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„ dans ’a chambre de Mr de Voltaire, 
„ je lus à Mr le Marquis de Villette la ré- 
„ tra&ation que j’exigeois du malade; il la 
„ trouva fort bien & me dit, qu’il ne s’y 
„ oppofoit pas. Nous entrâmes enfuite dans 
„ l’appartement de Mr de Voltaire. Mr le 
„ Curé de St Sulpice voulut lui parler le pre- 
„ mier, mais le malade ne le reconnût pas. 
„ J’éflTayai de lui parler à mon tour; Mr de 
„ Voltaire me ferra les mains & me donna 
„ des marques de confiance & d’amitié ; mais 
„ je fus bien furpris lorfqu’il me dit. Air 
„ P Abbé Gaultier je vous prie de faire tries 
„ complimens à Air l'Abbé Gaultier. U con- 
„ tinua à me dire des chofes qui n’avoient 
„ aucune fuite. Comme je yis qu’il étoit en 
„ délire , je ne lui parlai ni de confeflion ni 
„ de rétractation. Je priai les parens de me 
,, faire avertir dès que la connoiffance lui feroit 
„ revenue , ils me le promirent ( a ) : hélas ! 

» je 

(a) C’dl après la fortie de MM. le Curé de St Sul- 
J pice & l’Abbé Gaultier queMr Trcxcrin médecin 
de Voltaire le trouva dans des agitations aflVeufes, 
eriant avec fureur: je fuis abandonné de Dieu & 
des hommes y & portant les mains dans fon pot de 

chambre 
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„ je me propofois de revoir le malade lorfque 
„ le lendemain on m’apprit , qu’il ctoit mort 
„ trois heures après que nous l’eûmes quitté; 
„ c’eft à dire le ;o Mai 1778-fur les onzes 
„ heures du foir (a). Si j’avois cru, qu’il 

„ fût 

chambre, faififfant ce qui y étoit, il l’a mange. 
Le Doéleur Tronchin, qui a raconte ce fait à des 
perfonnes refpeétables , n’a pu s’empêcher de leur 
dire : je voudrais que tous ceux qui ont été feduits 
par les livres de Voltaire euffent été témoins de 
fa mort , il n’ejl pas pojjible de tenir contre un 
pareil fpeflacle. On peut donc dire , que Voltaire 
a lui - même accompli cette prophétie d’EzECHlEL 
dont il s’étoit tant moqué. Et qtnji fubcincricium 
hordeaccum comedes illud } & ferœre , quod 
egreditur de homine , operies illud. Ezech. c. 4. v. 1 2. 

(6) Ainfi a été enlevé au monde, qu’il corrompoït, ce 
prétendu grand - homme qui ne s’eft occupé qu’à 
entafler des horreurs dans cinquante brochures & 
fous cent formes différentes; qui a confumé 60 
années toujours avide de gloire & inquiet de la 
gloire des autres ; fe fuyant fans ceffe , & fe retrou- 
vant toujours , le plus grand ennemi de la Religion , 
des Rois & de fa Patrie. Obligé de changer de 
domicile à tout moment , ne trouvant de tranquil- 
lité ni à Paris , ni à Nancy , ni en Angleterre , ni 
en Hollande , ni en PruJJe , ni à Geneve. N’échap- 
/ pant 
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„ fût mort fitôt , je ne l’aurois pas abandonnée 
„ & j’aurois fait tous nies efforts pour lui 

„ aider 

pant à la pourfuite de la juftice , que par des défa- 
veux hypocrites diètes par la lâcheté , couronnant 
une vie turbulente par une vieillefTe inquiété & une 
mort impie. Voila cependant cet homme qu’on 
préconife , qu’on encenfe au point de ne pas crain- 
dre de le rendre ridicule en fe propofant de lui 
élever une ftatue [ fes partifans veulent apparem- 
• ment reffcmbler à ces nations fuperftitieufes, qui 
élevoient des fimulacres aux genies malfaifants ; au 
relie fi cette ftatue a lieu , la poftérité qui juge les * 
Auteurs & les fiecles réduira l’écrivain à fa jufte va- 
leur : elle faura que cette apothéofe ne fera jamais l’ou- 
vrage de la nation ; mais le produit des intrigues four- 
des& baffes de, fes confécrateurs, qui fe garderont bien 
d’étre connus. ] C’eft pourtant cet homme qui fait 
l’admiration de nos prétendus beaux génies, cet hom- 
me qui a fait tant de profélytes, non parmi les gens 
fenfés à la vérité ; mais parmi une jeuneffe frivole & 
débauchée : & nous le difons avec joie , nous ne con- 
noiffons perfonne d’un âge mûr, & d’un efprit folide, 
que fes fy ftemes aient féduit, & un des plus forts argu- 
mens contre Voltaire & pour nous , ce feroi t de voir la 
lifte de fes partifans. 11 ne faudroit donc d’autre réfu- 
tation de tous fes écrits que de comparer fa conduite 
avec fes ouvrages, & en connc iffar.t l’efprit qui les a 
diétés nous jugerions qu’ils doivent faire peud’impref 
lion fur de* âmes éclairées & fur des coeurs bien- faits. 
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,, aider 'a bien mourir. Il eft donc mort fans 
„ Sacremens : Dieu veuille qu’il ne foit pas 
„ mort fins avoir eu un vrai defir de les re- 
„ cevoir & de faire une rétra&ation de tou- 
„ tes les impiétés de fa vie. Voilà, Mgr, 
„ tout ce qui s’eft pafle dans la plus exaéte 
„ vérité à la mort de Mr de Voltaire (a). 
„ Une fin fi déplorable doit faire trembler, 
„ & engager les pécheurs à ne pas différer 
„ leur converfion à la mort. J’ai l ? honneur 
„ d’étre, Monfeigneur, 

„ avec un profond refpett 

„ votre très humble & très 
A Paris le i Juin." „ obéiffant ferviteur 
1778- „ Gaultier Prêtre. 

I Voltaire 


(a) Le mémoire de Mr l’Abbé Gaultier, qui eft devenu 
public dans la Capitale , a paru fuppofé à pluiieurs 
perfonnes , entr’autres à Mr de La Lande , qui 
pour s’affurer de fa vérité a écrit la lettre fuivante 
’ à Mr l’Abbé Gaultier. 

, 5 Monfieur, 

„ Il fe répand dans Paris des copies du mémoire , 
„ que l’on vous attribue au fojet de la mort de Mr 

„ de Voltaire , il contient des lettres qui ne ref- 

„ fem- 
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V'ol&ire mort, il fallut fonger à fe défaire 
de l’idole adorée. Monfgr l’Archevêque fit 

dé- 

,, femblent nullement à fa maniéré d’écrire: on y 
3J lit que jamais vous ne l’avez eonfeffé , ni ne lui 
J, avez donné de billet de confeflîon ; fi ce n’eft 
jj qu’ayant été appelé pour le confdfer , vous ne 
jj l’avez pas trouvé en état & qu’on vous a depuis 
J, toujours refufé la porte. Permettez- moi , Mr, 
„ de vous demander fi ce Mémoire eft en effet de 
„ vous, & s’il eft vrai que vous ne lui avez jamais 
jj donné de billet de confeffion ; l’intérêt que j’y 
J, prends comme homme de lettres & comme éleve 
•• ‘ , j & ami des Jéfuites de tous les terns, me deter- 
^ mine à vous prier de fixer mes idées à ce fujet, 
,j & d’être cpnvaincu de la refpeétueufe confidé- 
„ ration avec laquelle j’ai l’honneur d’être 
> Monfieur, j 

- votre t. h. & t. 0. ferviteur 

. de Lalande, del’Aca- 

_ ; , démie des fcienccs au 

Le isOétobr. 1778. College royal , place de 

Cambray. . , 

Mr l’Abbé Gaultier répondit à cette lettre, que 
le mémoire en queftion étoit de lui , & promit à 
Mr de la Lande de lui montrer Les lettres originales 
fignéés de Voltaire ainfi que la rétractation écrite 
de fa propre main. Air de la Lande fut chez Mr 
l’Abbé Gaultier & fe convainquit par lui -meme de 
l’authenticité du mémoire. 
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défenfe d’enterrer le cadavre en terre faînte ( a ). 
La fecte cabala inutilement pour obtenir contre 

1 2 le 


(a) „ Parmi nous les reglemens politiques contre le 
„ blafphéme & l’impiété font rigoureux, trop ri- 
,, goureux peut - être , parcequ’il en réfulte une 
M forte d’impoiïïbilité d’en pourfuivre l’exécution ; 

5J mais l’Eglife, qui, quoique on ofe affirmer le 
„ contraire, n’a jamais fait, ni provoqué des loix 
,, de fang , pour fa fureté , ou fa vengeance : l’Eglife 
,> s’eft prefque reftreinte à confondre les enfans 
» rebelles, qui la renient, avec les rejetons des 
J, familles étrangères, qui la méconnoiffent : ce n’eft 
,, guères qu’à l’inftant, qui fuit la mort, qu’elle 
,j s’arme contre eux d’une inflexibilité juftifiée par > 
,j le mépris qu’ils ont fait de fa tendreffe. Tant 
jj qu’il leur relie un fouille de vie, elle ne défefpere 
,j ni de’ leur docilité , ni de leur falut : elle leur 
„ offre , elle eft fans ceffe prête à leur prodiguer 
5, les confolations & les reffources fpirituelles dont 
„ elle eft dépofitaire ; mais au moment où l’exé- 
jj cution de l’arrêt irrévocable de la nature ne laiffe 
,j plus lieu à fon miniftere , où le lit funebre arrofé 
. ,j de fcs pleurs n’eft plus chargé que d’une maffe 
jj infenfible, à qui fes fecours font inutiles; fi fcs 
jj inftances ont été rejetées , & qu’une opiniâtreté 
,j invincible , fuccedant à des écarts antérieurs, ait 
,, caufé un fcandale dangereux , elle s’allume alors 
j, d’une colere , que la politique même doit approu- 

,j ver 
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le Prélat des ordres fupérieurs. Enfin le corps 
devenu un objet d’infeétion & d’horreur , fut 

en- 

_ 

,, ver : elle prononce un anathème moins fâcheux 
35 pour les reftes glacés qu’elle flétrit, qu’utile pour 
53 reprimer la contagion d’im exemple redoutable. 

,3 Elle refufe & fes prières à l’individu qui a dé- 
3, daigné fes larmes , & une place à fes ccndfes 
„ dans le terrein confacré par elle pour réunir fous 
s, fes yeux les offeinens de ceux de fes cnfans, qui 
„ l’ont confolèe par une fin plus édifiante: enfin elle 
,3 frappe le mort pour l’inftruction des vivans. C'ell 
,3 afîurément la plus douce de toutes les punitions, 
,3 & fil’on veut la regarder comme une vengeance , 
,3 ce fera encore la moins cruelle : or Voltaire étoit- 
,3 il dans le cas de l’éprouver? Ce ne feroit pas fé- 
,3 rieufementque l’on pourroit agiter cette queltion. 
33 Un homme, dontl’enfance même a été cçlébre par 
„ des éclats irréligieux, un homme dont l’age mûr a 
„ a été facrifié prefqu’entier à la propagation des pré- 
,3 ceptes irréligieux ; un homme dont la vieilleffe n’a 
paru échauffée, nourrie que par un fanatifmeirré- 
,3 ligieux ; qui à mefure qu’il approchoit du tombeau 
„ fembloit s’emporter plus violemment contre l’an- 
„ tagonille qu’il falloit cependant s’attendre à y 
,, retrouver , un tel homme pouvoit- il compter fur 
» l’indulgence même apparente d’une Puiflancc fi 
„ ouvertement , fi furieufement , fi obftinément 
,3 outragée.? Les Miniftres de l’Eglife ne feroient- 

33 Ü 9 
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enlevé furtivement de Paris ; on fit femblant 
d’aller à Ferney ; mais ce n’étoit pas l’inten- 
tion des conducteurs, qui arrivés à Sellieres 
en Champagne [Abbaye de Bernardins (a) 

1 j dont 


» ils pas compromis également, s’ils lui avoient 
,, accordé les honneurs funèbres fans exiger les 
5, conditions qui en font les préalables , ou s’ils 
„ avoient fuppofé , pour motiver leur molleffe, 
„ une réfipifcence imaginaire, dont perfonne ne 
„ pouvoit être dupe ? Leur conduite en cette 
s, occafion a été aufli jufte que prudente, & 
„ plus fage encore que rigoureufe; mais celle des 
„ Philofophes a réuni tout ce que l’inconféquence, 
,, l’audace , la fureut ont de plus révoltant. S’ils 
„ tenoient en effet à leurs principes ; s’il y avoit 
5, dans leurs idées quelque chofe d’arrêté ; s’ils 
,, étoient fufceptibles de pudeur ou d’égards ou de 
„ raifon, non feulement ils n’auroient pas expofe 
„ les reliques de leur Patriarche à l’ignominie d’un 
„ refus; non feulement ils n’auroient pas. réclamé 
„ contre la réfolution prife par les Pafteurs ecclé- 
„ fiaftiques de les re'eter de l’enceinte confacrée 
5, par l’Eglife; mais ils auroient applaudi à une 
35 exclufion qui couronnoit en quelque forte l’in- 
55 dépendance , & complettoit l’apothéofe philo- 
5, fophique du défunt. Ann. de Linguet an 1778» 


(a) Le corps de Voltaire inhumé chez des Religieux a 

donné 


v 


c 
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dont Mr Mignot, neveu de Voltaire, eft Abbé 
commendataire ] publièrent , que Voltaire 
étoitmort en chemin d’une maniéré très chré- 
tienne. Mgr l’Evêque deTroyes informé de 
cette manœuvre , envoya fans délai une dé- 
fenfe de faire l’enterrement : l’ordre arriva trop 
tard , le Prieur avôit déjà fini la cérémonie : 
on convint , que le corps ne feroit pas exhumé; 
mais Mgr l’Evêque jeta un interdit fur la Cha- 
pelle ou eft dépofé le cadavre (a), & le Prieur 
fut très humilié par le Général de l'on ordre. 

Les Philofophes défefpérés de ne pouvoir 
procurer à leur chef les honneurs funèbres 
qui ne fe refufent pas au dernier des artifans , 

entre- 


donné occafion à cette épitaphe qui lui convient. 
Hic inter monachos quiefcit , qui, nunquam contra 
monac/ios quicvit. 

(a) Une perfonne, dont la famille eft diftinguée depuis 
longtems dans la robe, eft allée’à Sellieres pour y 
voir le tombeau de Voltaire. Comme il n’a au- 
cune marque diftindtive, il eft difficile de le trouver. 
Une bonne femme alors en prières, voyant l’embarras 
du Magiftrat , lui demanda s’il cherchoit la chapelle 
où étoit le cadavre de Voltaire? tenez Mr, lui dit- 
elle , la voilà : vous n’étes pas le premier badeau de 
Taris qui foit venu pour voir la tombe de ce mé- 
chant hommc-là. 
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entreprirent de célébrer fes obfequcs • fur le 
Théâtre , en y faifant jouer la tragédie de Ma- 
homet , à laquelle ils dévoient aflilter en grand 
deuil ; la police en étant informée renverfa ce 
pieux projet. Les Comédiens irrités voulurent 
interrompre le fpeclacle pendant trois jours ; 
mais la police leur envoya un ordre de jouer 
à l’ordinaire. Déchus de tous côtés les Phi- 
lolbphes ne perdirent pas courage; ils ef- 
fayerent une autre tentative. L’ufage & les 
ftatuts académiques veulent , que la mémoire 
de chaque Académicien foit honorée d’un fer- 
vice régulier, auquel les confrères du défunt 
affilient avec pompe. C’eft ordinairement dans • 
l’Eglife & par le miniftere des Pères Cordeliers 
que ce devoir s’accomplit. Mr d’A . . . fe pré- 
fenta au couvent pour réclamer ce pieux office* 
mais ces Religieux lui ont refufé net de chanter 
des Libéra pour le repos d’une ame qui a ü 
longtems troublé celui de l’Eglife, & le leur (a). 

I4 Tous 

( a ) Si les Peres Cordeliers s’étoient rendus à l’invitation 
du Secrétaire de l’Académie, c’auroit été une ma- 
tière à s’égayer dans les banquets philofophiques , 
qu’une Melle chantée pour de l’argent par des 
moines à la réquilition de Mr d’A . . . pour le repos 
de lame de Voltaire. Ann. de Linguet . 1778* 
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Tous les plans de fcandale ont donc échoué; 
$’eft ainfi que les incrédules fe détruifent par 
les armes avec lefquelles ils comptent battre 
l’Eglife. 

Depuis la mort de Voltaire cm ne parle 
prefque plus de l'homme immortel, il fèroit 
même difficile de recueillir les anecdotes aux- 
quelles fa mort a donné lieu. Quelle diffé- 
rence entre la fin d’un homme devenu célébré 
par des crimes ou par des talens mal dirigés , 
& la fin de l’homme de bien , qui après avoir 
vécu dans les contradictions , appanage ordi- 
naire de la vertu , laifïe après lui des regrets , 
une réputation éclatante & fans tache ( a ) ? 

L’im- 

(«) » Quel plaifir , dit La Bruyeke Chap. des efpr. 
,, forts , d’aimer & d’embraffer une Religion que 
„ l’on. voit crue, foutenue & expliquée par de f» 
„ beaux génies & par de fi folides efprits, furtout 
J, lorfqu’on vient à connoitre , que pour l’étendue 
j, des connoiflances , pour la profondeur & la pé- 
„ nétration, pour l’application des principes, pour 
j, la dignité du difcours ,* pour la beauté de la mo- 
,j raie & des fèntimens, il n’y a rien , par exemple, 

„ que l’on püiïle comparer à S. Augustin 

DioctESPhilofophe payen voyant un jour Epicure 
entier dans fm temple s’écria : .Qttclle fête ! quel 

Jpcc. 
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L’impie foutient line réputation de parade par 
des moyens analogues à l’on caradère : plus il 
. a 


Jpellacle pour moi de voir Epicure reconnaître les 
Dieux , leur rendre hommage ! Tous ceux qui 
doutent encore de la Religion & même ceux qui en 
font convaincus, ne pourroient- ils pas dire, quoi- 
que dans un fens différent à l’egard de la compa- 
raifon: quel fpeclacle ! quel exemple! quelle au- 
torité pour nous de voir tant de grands hommes 
reconnus pour tels dans tous les Jieclcs , profejjer 
fi hautement la Religion chrétienne , en défendre 
la vérité , conf acres leurs talcns efi leurs plumes 
pour la Soutenir , & vivre conformément aux pré- 
ceptes qu’elle enfeigne! Qu’on jette à préfent 
les yeux fur les DodcurS de l’impicté ; on verra 
qu’elle n’a été foutenue que par ejes Stoïciens en- 
têtés, par des faux f avons enflés de leur fcience , 
par des gens du monde qui ne connolffent que leur 
vaine raifon } par des plaifans qui prennent des bons- 
mots pour des argument j par quelques Théologiens 
enfin qui , au lieu de marcher dans les voies de 
Dieu , fc font égarés dans leurs propres voies. 
„ Déplus, continue Lu Bruyere, fi ma Religion 
„ étoit faufiè, je l’avoue, voilà le piege le mieux 
„ drefie qu’il foit poflible d’imaginer, il étoit iné- 
,, vitable de n’y être pas pris. Quelle majelté, 
„ quel éclat de myfteres, quelle fuite & quel cn- 
n chainement de toute la dodrine , quelle raifon 

émi- 


V,» 


8 

j 

a de lumières & d’efprit , plus il effc redoutable : 
malheur à qui combattrait fes prétentions. • » 

Ceux 

j, éminente, quelle candeur, quelle innocence de 
,, mœurs, quelle force invincible & accablante de 
„ témoignages rendus fucceflivemcnt & pendant 
5 , trois ficelés entiers par des millions de perfonnes 
s > les plus fages, les plus modérées qui fuiTent alors 
,, fur la terre , & que le fentiment d’une même 
» vérité foutient dans l’exil , dans les fers , contre 
j, la vue delà mort & du dernier fupplicc! Prenez 
j, l’hiftoirc, ouvrez, remontez jufqu’au commen- 
: j, cernent du monde, y a-t-il eu rien de fem- { 

,, blable dans tous les tems? Dieu - même pouvoit- 
jj il jamais mietix rencontrer pour me feduire? par 
„ où échapcr, où aller, je ne dis pas pour trouver 
„ rien de meilleur, mais quelque chofe qui en ap- 
„ proche? S’il faut périr, c’efl: par - là que je 
„ veux périr , il m’eft plus doux de nier Dieu que 
„ de l’accorder - avec une tromperie fi fpécieufe & 
j, fi entière ; mais je l’ai approfondi , je ne puis 
,, être Athée , je fuis donc ramené & entraîné dans 
j, ma Religion. 

Ajoutons une réflexion dü même Auteur, la 4 

plus fenfée qui fut jamais. ,, La Religion eft vraie * 

„ ou ellccft faufle : fi elle n’cft qu’une vaine fiétion, 

„ voilà, fi l’on veut, foixantc année perdues pour 
„ l’homme de bien , pour le chartreux ou le foli- 
„ taire , ils ne courrent pas un autre rifquc: mais * 


f 
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Ceux qu’il a déjà fubjugués, & qui en dé- 
pendent , fe tournent de fon côté pour exter- 
miner quiconque ne l’adore pas : mais dans 
la maladie tout change, il fe dément (a); 

alors 


„ fi elle eft fondée fur la vérité même, c’eft alor* 

„ un épouvantable malheur pour l’homme vicieux, 

„ l’idée feule des maux qu’il fe prépare me trouble 
,, l’imagination ; la penfée eft trop foible pour les 
„ concevoir & les paroles trop vaines pour les ex- 
„ primer. Certes , en fuppofant même dans le 
„ monde moins de certitude , qu’il ne s’en trouve l 

„ en effet fur la vérité de la Religion , il n’y a point 
„ pour l’homme un meilleur parti que la vertu. ,, < 

( a) C’eft furtout pour le moment de la mort , qu’on a 
droit d’en appeller à la fincérité des incrédules : or 
comment le fpeétacle , que donnent dans cet inftant 
leurs plus beaux génies, n’allarme - 1 - il pas leur 
raifon & leur confcience? Car pourquoi avec cette 
même raifon , que la plupart montrent alors telle \ 
qu’ils l’ont toujours eue, craignent -ils enfin ce qu’ils 
n’avoient point appréhendé? N’eft-ce pas la ce 
même flambeau qui avoit tant de fois diffipe ce 
préjugé prétendu ? Changent - ils donc d’ame , 
d’efprit , de faculté de raifonner en changeant de 
fituation ? car nous né voulons parler que des mo- t 

mens où ils ont toute leur connoiffance. Bossuet 
dans fon oraifon funèbre du Prince de Cqnde cite 

fur 

/ • 


» 
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alors il ne doit plus rien au monde que la vé- 
rité. Avec fes pallions fes fubtilités fe font 
évanouies ; la mort vient, la crainte qu’il in- 
fpiroit finit avec lui ; fes amis fe retirent & 
craignent d’attirer fur eux la honte de fes vices 
& des mauvaifes qualités de fon cœur , que 
toutes les richelfes de l’efprit ne peuvent eiia- 
cer. La gloire dei impies , dit le Sage, s'éva- 
nouit au temps de leur Sépulture & Von s'étonne 
alors , que l'aveuglement ait pu aller au point 
d’accorder aux hommes les plus vicieux , les 
honneurs de la vertu. Cejl parccque la fentence 

ne 

fur ce Prince une anecdote , qu’on fe rappelle 
> toujours avec plaifir , quand on a l’amour de la Re- 
ligion. Des flatteurs de fa Cour s’efforqoient de lui 
infinuer dans le cœur le poifon de l’incrédulité; 
mais ce Prince tint toujours ferme contre leur fé- 
duétion & leur difoit fouvent : Vous avez beau 
faire , la difperjton des juifs fera continuellement 
une preuve invincible de notre Religion. Ce ne feroit 
donc que la plus noire calomnie , qui pourroit ac- 
créditer les foupqons injuftes qu’on eut fur fa foi; 
car au lit de la mort , où il n’efl: plus permis de fe 
tromper, & où il faut bie« enfin que les flatteurs 
laiflent aborder la vérité , puifquc la mort la traîne 
avec elle ; le Prince déclara pour détruire ce bruit , 
qu'il n'avoit jamais douté des nujjlercs de la Re- 
ligion, quoiqu'on eut dit. 
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ne fe prononce pan fîtot contre les méchans , que 
les enfans des hommes commettent le crime fans 
aucune crainte : mais neanmoins cette patience 
meme avec laquelle le pécheur ejl fouffert apres 
avoir cent fois commis des crimes , m’a fait con - 
noître que ceux qui craignent Dieu & qui re- 
fpeftentfa face feront heureux. Vidi impios 
fepidtos , qui etiam cum adhuc viverent , in loco 
fan cio crant & laudabantur in civitate quafi 
juftorum operum ; fed& hoc vanitas ejl. Etcnim 
quia non profcrtur citô contra malos fenteiitia, 
abfque timoré ullo filii hominum perpétrant 
mala. Attamen peccator ex eo quod centies facit 
malum & per patientiam fujlentatur , ego co- 
gnovi quod crit bonum timentibus Deurn , qui 
verentur faciem ejus. Ecclefiafte chap. 8. 

VV. IO, II , & 12. 

FIN. 
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Approbation. 


JS OUS les fottfjîgnês Examinateurs Jynodaux 
du Diocèfe de Bâle , avons lit , par ordre de Son 
Altejfe Monseigneur l'Evêque de Bâle , Prince 
du faint Empire &c. & c. , le manufcrit intitulé 
Voltaire, recueil des particularités curieufes 
de fa vie & de fa mort , & nous n'y avons rien 
trouvé de contraire à la Foi, ni aux moeurs. 
La lefttlre de ce petit ouvrage fervira à diffîper 
l'illufion , à dévoiler les projets infenfes de l'im- 
piété, & à faire 'connaître les fuites malhcu- 
reufes qu'elle entraine. A Porrentruy le io 
Septembre, 1781. 


Tard y Provicaire général 
& Official. 

Didner Promoteur. 


Digitized by Google 


Fautes à corriger. 


Page 22 ligne 2 de la note, 

Mr Voltaire , lifez , Mons Voltaire. 

Page 84 lignes 12 & 16 de la note, 

ne laijjeront , lifez, ne lairront. 

& ligne 21 de la même note, 
fantajie, lifez , fantaijie. 

Page 101 ligne 7, 

refpe fiant, lifez, rejpc fient. 

Page 119 ligne 2 de la première note, 
de TerJJa , lifez, de TerJJac. 
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